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L'ordre, c'est la 
justice dont l'homme 
trouve les lois gra-
vées au fond de sa 
conscience. 

TURGOT. 

[IN AN APRES SON ENTREE A HOME ANNDNZIO PROCLAME L'INDEPENDANCE DE LA VILLE 

LES HABITANTS DE FIUME ATTENDENT ANNUNZIO, REVENANT DE ZARA 
Depuis avant-hier, Fiume, qui pavoise facilement, est plus pavoisée que jamais. Pour l'anniversaire de 
son occupation de la ville, le poète Gabriele d'Annunzio a proclamé l'indépendance de l'État libre de 
Fiume, dont il devient le premier régent. Les fêtes durent trois jours et l'enthousiasme est grand. La 

ANNUNZIO REMET UN FANION A DES BERSAGLIERS CYCLISTES 
foule a prêté le serment affirmant l'italianité de Fiume et a porté le dictateur en triomphe à son palais. 
Sur ces photos, prises récemment, on voit des délégations, portant le drapeau étoilé de Fiume, attendant 
Annunzio, qui revient de voir le gouverneur de la Dalmatie, et le poète lisant une allocution à des soldats. 

ONE GRANDE MANIFESTATION POPULAIRE JAPONAISE EN FAVEUR DU SUFFRAGE UNIVERSEL 
Il lit! 
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M. MATSUZAKI PARLANT AU MEETING DU PARC HIBIYA, A TOKIO LES AGENTS DÉBORDÉS PAR LA FOULE PENDANT LA MANIFESTATION 

L'UN DES INSTIGATEURS DU MOUVEMENT EMMENÉ PAR LA POLICE 
récente proposition du cabinet de Tokio, opposé au suffrage universel, a déchaîné au Japon une 

es vive effervescence, car une grande partie de la population demande à exprimer librement et 
lrectement ses opinions politiques. Une grande manifestation populaire a eu lieu au parc Hibiya, à 

LES MANIFESTANTS ARRÊTÉS RESTENT SOURIANTS DANS LEUR GEOLE 
Tokio, où plusieurs orateurs notoires de l'opposition ont pris la parole. Après le meeting, la police tenta 
vainement de disperser les manifestants et, débordée, dut se contenter d'en arrêter quelques-uns, parmi 
lesquels l'un des instigateurs du mouvement. D'autres manifestations semblables sont à prévoir. 



EXCELSIOR 
UN ENTRETIEN AVEC L'AUTEUR DE "LA VIE DES ABEILLES 

M. MAURICE MAETERLINCK NOUS DIT CE QUE SER 
L'ACADÉMIE FRANÇAISE... DE BRUXELLES 

L'auteur de " l'Intruse " et de " l'Oiseau bleu " s'étonne 
à juste titre que l'Académie française n'ouvre point ses 
portes aux illustrations féminines. " Comment imaginer, 
par exemple, nous dit-il, qu'aujourd'hui encore une 

Mme de Séyigné n'en ferait point partie ?" 

L'Académie royale de Belgique pourra réaliser un grou-
pement international d'écrivains de langue française. 

LA COMPAGNIE DEVAIT D'ABORD COMPTER TRENTE MEMBRES; SUR L'AVIS 
DE M. MAETERLINCK, ELLE N'EN AURA QUE QUATORZE 

Dimanche 12 septembre 1920. 

UNE " OUVERTURE " DANS LA ZONE DE PARIS LA DERNIÈRE JOURNEE DU VOYAGE DE M. MILLERAND EN ALSACE 

M. ET Mme MAURICE MAETERLINCK ET Mme W. K. VANDERBILT AU BAL 
DE « L'OISEAU BLEU », DONNE EN L'H )NNEUR DE L'ECRIVAIN A NEW-YORK 

Nous avons pu nous entretenir, hier soir, 
pendant plus d'une heure, avec M. Maurice 
Maeterlinck, et il est à peine besoin de 
dire que la conversation roula d'abord sur 
l'Académie royale de langue et de littéra-
ture françaises qui vient d'être créée en 

'-■ Belgique. 
L'auteur de la Vie des abeilles est un 

homme simple et qui parle le plus sim-
plement du monde. 

— Je connaissais le projet, que j'avais 
approuvé dans ses grandes lignes. Il pro-
posait de fixer à trente le nombre des aca-
démiciens. J'ai trouvé que c'était un peu 
lourd pour la Belgique. La France a eu, 
quelquefois, bien du mal à recruter qua-
rante personnes écrivant bien sa langue. 
Quatorze chez nous, cela me semble suffi-
sant. , .. 

— Comme cette Académie ne doit pas 
être exclusivement masculine, vous dou-
blez les possibilités, de votre choix. 

— Doubler est peut-être beaucoup dire. 
Mais il est évident que nous avons chez 
nous des femmes de grand talent : Mme 
Blanche Rousseau et Mme Gevers, pour ne 
prendre que ces deux noms. Accueillir le 
féminisme à l'Académie, c'est ce qui cons-
titue l'innovation intéressante. 

» Comment imaginer, par exemple, 
qu'une Mme de Sévigné aujourd'hui encore 
ne pourrait faire partie de la votre ? Pour 
vous en tenir à notre époque, Mme de 
Noailles et Colette, par exemple, pourraient 
fort bien franchir le seuil de 1 Institut 
sans que le bon sens en soit choque^ 

Elles pourront être appelées dans la 
yôtre ? ' , 

— Au titre de membres étrangers... 
— Et cela prépare peut-être une exten-

sion, logique de notre sévère Institut. 

Le but de l'Académie belge 
— Les femmes peuvent le souhaiter. En 

ce qui concerne l'Académie de Belgique, 
son but est peut-être moins de rendre un 
naturel, un durable hommage à la France, 
que d'aider à la diffusion de sa langue. Elle 
pourra réaliser un groupement internatio-
nal des auteurs qui se servent du verbe le 
iplus souple, le plus à même de saisir et 
•d'exprimer une idée. C'est là le véhicule 
par excellence de l'esprit qui la possède 
bien. 

— Vous vous en êtes servi, maître, d'une 
ifaçon que nous admirons tous. 

— Dites qu'elle m'a servi. 
— Vous travaillez toujours beaucoup. 

— Par habitude..., une habitude déjà 
vieille. Paris jouera dans quelque temps 
deux pièces nouvelles que j'ai signées. 
J'ai donné la première : le Miracle de 
saint Antoine, au théâtre des Arts, où elle 
passera le 15 décembre ; la deuxième : la 
Puissance des morts, avec André Brûlé, 
dans le principal rôle, au Théâtre de Paris, 
où elle prend son tour après trois ou qua-
tre pièces. 

» En ce moment, je prépare cette étude 
que j'avais commencée avant notre voyage 
en Californie. 

— Une suite à vos livres sur les sciences 
psychiques ? 

— Oui, sur ce qu'il est permis de croire 
sans erreur possible et sur ce qu'il ne faut 
admettre que très prudemment. 

L'occultisme! Il suffit de regarder la belle-
carrure, la splendide face physique de 
Maeterlinck, son front solide, pour se ren-
dre compte qu'il possède ce qu'il faut pour 
contrôler ses impressions et ne pas se 
laisser influencer par une sensibilité à fleur 
de peau. Nous parlons chiromancie et 
voyance, spiritisme et tables tournantes, 
fantômes et maisons hantées. 

La ménagerie de M. Maeterlinck 
Un gros chien blanc est allongé auprès 

de nous. 
— C'est un esquimau. Une de ces bêtes, 

issues du loup, qui servent à tirer le traî-
neau. Vous avez remarqué ses lunettes de 
poils. C'est une protection naturelle contre 
la réverbération cruelle de la lumière'sur 
la neige. 

— Adaptation au milieu. 
— Prévoyance de la nature. Mais îa 

pauvre bête a beaucoup souffert d'un 
voyage qui a duré sept jours et sept nuits, 
et elle n'était pas protégée contre le mal 
de mer. 

— Vous avez d'autres chiens à Nice? 
— Une véritable ménagerie. Nous avons 

rapporté quatre petits crocodiles gros 
comme des lézards, mais l'un est mort. Ça 
mange trois fois par an... quelques petits 
morceaux de viande. 

Nous parlons des tortues d'eau et des 
serpents, des manifestations psychiques et 
des réflexes chez les animaux à sang 
froid. La conversation de M. Maurice Mae-
terlinck vaut tous les livres qu'il n'a pas 
écrits. C'est une neuve encyclopédie où 
jamais l'esprit, ne se heurte à une grande 
phrase. De temps en temps, il cité l'au-
teur le plus récent. Il a tout lu, et sa mé-
moire est prodigieuse. — ROGER VALBELLB. 

M. Poincaré ne briguera 
plus la présidence 

CHARTRES, 11 septembre. — A la suite 
d'un article sur les prérogatives du prési-
dent de la République et la révision de la 
Constitution, paru dans le Progrès d'Eure-
et-Loir, sous la signature de M. Belleudy, 
ancien préfet, M. Poincaré a fait, par écrit, 
une déclaration dans laquelle il « remer-
cie M. Belleudy de son article et lui donne 
,1'assurance que, si par malheur e.t contre 
toute vraisemblance, il se produisait une 
crise présidentielle, il n'accepterait point 
de reprendre la magistrature qu'il a exer-
cée ». 

Le congrès postal de Madrid 
fixera le tarif du port 

des lettres pour l'étranger 
• *** *— 

L'Union postale universelle tiendra un 
congrès postal à Madrid, le 1" octobre pro-
chain. La France y sera représentée par 
quatre plénipotentiaires'. Avant tout, le 
congrès traitera de la réforme des taxes. 
La délégation française proposera un relè-
vement sur les tarifs fixés en 1906, relève-
ment qui n'excédera pas en moyenne 
100 0/0. La question du change s'imposera 
également à l'attention du congrus. Enfin, 
entre autres projets, la France adhérerait 
à l'arrangement spécial concernant l'inter-
vention de la poste dans lés abonnements 
aux journaux. 
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Le départ 
des Chevaliers de Colomb 
LE HAVRE, 11 septembre. — Les Cheva-

liers de Colomb, au nombre d'une centaine, 
sont arrivés au Havre au début de l'après-
midi et ils ont été reçus à la gare par les 
autorités locales et par une délégation de 
la Chambre de commerce. 

Les Chevaliers ont pris place dans des 
auto-cars et ont commencé la visite du 
port. Puis il ont fait l'ascension de la côte 
d'Ingouville. Vers 16 heures, ils se trou? 
vaient tous réunis à Sainte-Ad'esse, où une 
réception était organisée en leur honneur 
par le capitaine Lhopital, officier d'ordon-
nance du maréchal Foch. 

M. Flaherty, chef suprême des Cheva-
liers, qui assistait, à la réception, a dit un 
dernier .adieu à la terre dé France, où les 
Chevaliers furent reçus avec tant d'enthou-
siasme. Les notabilités du négoce havrais 
reçurent ensuite les Chevaliers de Colomb 
à la Chambre de commerce, dont le prési-
dent offrit un souvenir à chacun de nos 
hôtes et amis. La médaille de la Chambre 
de commerce a été offerte à M. Flaherty. 

Après cette réception, on se mit en route 
pour le quai des transatlantiques, où les 
Chevaliers montèrent à berd du Lafayette, 
qui leva l'ancre pour New-York à la tombée 
de la nuit. 

Avant de r'embarquer, les Chevalier^ de 
Colomb ont renouvelé une dernière fois 
leurs remerciements « pour la grande cor-
dialité des Français ». 

Villes citées 
à l'ordre de l'armée 

Les villes et localités dont les noms suivent 
sont citées à l'ordre de l'armée : 

Revigny, Stenay, Clermont-en-Argonne, Va-
rennes-en-Argonne, Etain, Saint-Julien, Dom-
pierre-aux-Bois, Vauquois, Pleury-devant-
Douaumont, Douaumont, Vaux-devant-Damjoup, 
Damloup, Avoeourt, Brabant-sur-Meuse, Samo-
gueux, Cumières et Louvemont. 

LA CHASSE AUX RATS C'est une tâche sacrée de faire connaître 
A COMMENCÉ CETTE NUIT la France à l'Alsace et l'Alsace à la France 
L'inextricable problème des poubelles, des rats, 

de l'hygiène et du chiffon. 

"Au nom de l'hygiène on a décidé la guerre aux rats, 
mais la guerre n'est pas faite qu'à ces parasites 

déclarent les " b if fin s " qui se rebiffent... et 
défendent leurs intérêts menacés. 

La chassa est ouverte depuis cette nuit 
— entendez la chasse aux rats. 

L'offensive générale est déelem-^ée, et 
tout a été prévu pour l'enlèvement rapide 
des cadavres de victimes. 78 postes sur la 
rive droite, 36 postes sur la rive gauche 
ont fonctionné, où il a suffi ;iu nemrods 
heureux de se rendre pour remettre leur 
butin et toucher la prime. 

La guerre aux rats a servi de thème à 
une discussion du bureau du Conseil muni-
cipal, sous la présidence de M. Le Corbeil-
ler. Le bureau a approuvé le projet pré-
senté par l'administration préfectorale 
concernant les mesures à prendre pour la 
destruction des rongeurs, propagateurs 
d'épidémies. 

Les animaux capturés dans les maisons 
sont remis aux cantonniers chargés de la 
collecte des ordures ménagères. Le chef 
cantonnier versera une prime de 0 fr. 25 
par rat tué. Les cadavres, placés dans des 
récipients clos, seront transportés ■ aux 
usines d'incinération municipales... 

Le public a été avisé de l'ouverture de 
cette chasse d'un nouveau genre par des 
affiches qui indiquent les dispositions pri-
ses pour le dépôt des bêtes capturées ou 
trucidées, et pour la perception de la prime 
afférente, dans chaque quartier, selon que 
la collecte s'effectue de jour ou de nuit. 

L'administration se propose, en outre, 
l'extermination scientilique des rats par 
injections microbiennes, appâts toxiques, 
gaz asphyxiants dans toutes les ratopolis 
des Halles, marchés couverts, voies plan-
tées d'arbres, ministères, casernes, dépôts 
alimentaires, gares, parcs, manutentions, 
boulangeries, épiceries, etc., etc. 

Les rats, en un mot, vont connaître tou-
tes les horreurs de la guerre... et ce sera 
bien leur tour. 

Au service de la voirie municipale 
— Le nouveau régime d'enlèvement des 

ordures ménagères donne toute satisfac-
tion au point de vue de l'hygiène et de la 
propreté, nous dit un haut fonctionnaire 
de l'inspection générale des services de 
voirie à l'Hôtel de Ville. Dans le quartier 
de l'Opéra et des grands boulevards, les 
boîtes ont été vidées à l'heure dite, et le 
travail s'est effectué dans les délais pres-
crits, sans aucun incident, 

» La Ville est résolue à généraliser cette 
méthode dans tous les arrondissements de 
la capitale, car il est impossible de laisser 
plus longtemps les voies publiques encom-
brées, de 10 heures du soir à 8 heures du 
matin, de détritus de toutes sortes, à la 
merci des rats, dont la pullulation consti-
tue un véritable péril collectif. 

» Au conseil d'hygiène, le professeur 
Bordas a démontré que le seul moyen de se 
débarrasser de ces parasites, véhicules du 
choléra, de la peste, du typhus, etc., était 
de leur couper les vivres... La prompte 
disparition des ordures ménagères, en 
grande partie composées de déchets alimen-
taires, condamne les indésirables rongeurs 
à mourir de faim ou à déserter Paris. 

— Combien faudra-t-il de tanks pour la 
généralisation de ce système ? -

— Nous avons passé des commandes à 
deux grandes firmes de construction auto-
mobile pour 300 camions. Au fur et à me-
sure des livraisons, nous développerons no-
tre méthode... 

— Le prix de ces camions ? 
— Environ 40.000 francs par unité. Le 

inatériel nous est fourni en location-vente, 
et l'enlèvement des ordures est partielle-
ment en régie affermée. 

— Et les chiffonniers, que vont-ils de-
venir ? 

Le fonctionnaire a un geste évasif. 
— La question est à étudier. 

Et les chiffonniers? 
Tout cela est fort bien. Mais la guerre 

n'est pas faite qu'aux rats. Du fait de tes 
nouvelles méthodes d'enlèvement des or-
dures ménagères, la corporation des biffins 
va subir un véritable blocus de famine. 

Par souci d'impartialité, nous avons 
consulté les représentants du Syndicat des 
chiffonniers de France, à l'annexe de la 
Bourse du travail, rue du Bouloi. 

— Nous sommes, nous disent MM. Du-
bray, Becker et J. Humbert, 15.000 tra-
vailleurs, que l'édit préfectoral supprime 
inconsidérément, d'un trait de plume !... 

» Chacun d'entre nous récolte, chaque 
jour, une moyenne de 100 kilogrammes de 
déchets utilisables : papier, servant à la 
fabrication du carton, dans toutes les 
usines de cartonnages de la Seine ; 
chiffons de fibre, servant, à la fabri-
cation des papiers de luxe chiffons 
d'essuyage pour les machines, le lavage des 
vitres et des peintures, ie fourbissage des 
cuirs, des vernis et des métaux ; chiffons 
de laine qui, effilochés et mélangés de 
coton, servent de trame aux mérinos, 

draps et lainages économiques ; ficelles, 
qui sont employées à la fabrication des 
papiers à cigarettes ; etc. , 

» Nous récupérons, chaque jour, de 
75.000 à 80.000' kilogrammes d'os gras, 
dont on fait les colles, gélatines, graisses 
de machine, suifs de chandelle et noir ani-
mal, ou d'os de travail, qui servent à la 
fabrication de la bimbeloterie, des man-
ches de couteau, rasoir, ustensiles de 
toutes sortes, dos boutons, plaques d'éti-
quettes, ivoires commerciaux, etc. 

» Nous ramassons le verre blanc, qui est 
revendu pour la fonte aux fours des ver-
reries, le fer, le cuivre, le zinc, l'étain, en 
débris, dont on fait des métaux battant 
neuf. 

» Nous dessoudons les boîtes de con-
serve, nous en planons le fer-blanc, qui 
sert à confectionner les jouets mécaniques 
et les petits articles de Paris. 

» Vingt industries prospères relèvent de 
la nôtre, qui, supprimée, réduira au chô-
mage plus de 50.000 ou 60.000 ouvriers de 

' la région parisienne ! » 
Nous élevons une objection timide. 
— Mais le chiffonnage n'existe pas, en 

Angleterre, en Allemagne et dans la plu-
part des pays qui ont souci de l'hygiène ! 

■— C'est entendu. Ils n'en ont pas en An-
gleterre. Aussi les Anglais sont-ils tribu-
taires de notre industrie du chiffon, qui 
occupe en France le cinquième' rang pour 
le tonnage exporté et le septième rang pour 
le rapport. Croyaz-vous que cela amélio-
rera notre change, de supprimer la source 
de cette exportation ? 

» Et h qui nos industriels auront-ils re-
cours quand, cette source tarie, ils ne 
pourront plus acheter nos produits ni en 
France, ni à i'étranger ? Ce sera un tour 
d'écrou de plus à la vis sans fin de la via 
chère. 

» La France est un pays d'économie, 
et ce fut notre force, dans le passé, de tout 
faire avec rien et de ne rien laisser per-
dre. Il est bien évident que nous no pou-
vons pas adopter les méthodes de gas-
pillage de l'Amérique, qui dispose de 
neuves ressources inépuisables. 

Mais l'hygiène? 
— Mais l'hygiène ? nous récrions-nous, 
Un éclat de rire formidable ébranle le ca-

baret où. MM. les chiffonniers tiennent leurs 
assises. • - . ' • 

— Est-ce que nous avons l'air de nous 
mal porter ? Nous sommes tous partis à la 
mobilisation. Il n'y avait pas, chez nous, 
de tuberculeux, de tire-au-flanc ou de mal 
fichus. Nous nous sommes fait tuer dans 
des proportions qu'ignorent certainement 
les bureaucrates de la préfecture ! Nous 
avons énormément de veuves et d'orphe-
lins, et de mutilés qu'il faut nourrir... 

» Savez-vous ce que nous ferons le jour 
ou nous n'aurons plus d'espoir de voir rap-
porter l'édit qui nous supprime ? Nous 
amènerons nos femmes nos gosses — et 
Diou sait s'il y en a, des gosses, chez 
nous — nos mutilés, nos veuves et nos 
petits sans père à M. le préfet... Et nous 
ferons la grève de la faim, tout comme le 
lord-maire de Cork ! 

» Vous verrez cette ribg.jibelle ' Notre 
secrétaire général, Pebray, qui a trente-
huit ans, a treize enfants, tous beaux gail-
lards, et de la mime mère ; il est candi-
dat au_ prix Cognacq... Notre camarade 
Saunier en a treize, lui aussi. Mais les re-
cords sont détenus par Pierre Quinton, qui 
en a dix-huit, et par Mme Berthelon, qui 
en a dix-neuf ? 

» Et vous parlez d'hygiène ? Qu'on nous 
fasse passer la visite sanitaire !... Oh verra 
si nous ne nous portons pas mieux que la 
moyenne des citoyens ! » 1 

Nous demandons aux* honorables biffins 
la solution conciliante qu'ils envisagent. 

Une solution, peut=être... 
— C'est bien simple ! Qu'on nous laisse 

nous arranger avec les concierges pour 
sortir et rentrer les boîtes, hermétique-
ment closes, entre 3 heures et 5 heures du 
matin. Les rats n'y entreront pas, pen-
dant notre travail, que diable ! Et que l'on 
fasse coïncider, entre 5 heures et 6 heures, 
les opérations d'enlèvement des ordures 
ménagères, par camion-auto, ou par tom-
bereau hippomobile, avec le baïayage des 
rues. Paris sera propre comme un sou 
neuf.. 

» Séparer le balayage et l'enlèvement des 
poubelles consiste à nourrir les rats, avec 
tous les- déchets, tombés de tanks, et que 
les cantonniers poussent à l'égout. 

» Mais non ! On préfère nous ft.ire jouer 
le rôle de l'âne, dans la fable des Animaux 
malades de la peste. Nous sommes les 
pelés, les galeux, d'où viennent tous les 
maux. Et c'est à qui criera : haro sur le 
baudet ! » 

Ainsi parlèrent MM. les biffins. — M. P. 

LE TROISIEME ANNIVERSAIRE DE LA MORT DE GOYNEMER 
ww m 

' mm: 

LE COMMANDANT DELAFOND LIT LA CITATION DE GUYNEMER 
L'aviation militaire a célébré, hier, le troisième anniversaire de la mort.de Guynemer. 
La cérémonie principale a eu lieu au camp d'aviation du Bourget, où le commandant 
Delafond, qui présidait la prise d'armes, a lu la citation du capitaine aviateur mort pour 
la France, et présenté les troupes au général Trouchaud, commandant la place de Paris. 

CE QU'A DIT M. ALEXANDRE MILLERAND 
ACOLMAR : 

« Fonctionnaires, vous avez 
deux devoirs à remplir : i° Ser 
vir la France avec plus de zè/<? 
et plus de dévouement qu'ail, 
leurs, parce que l'exemple doit 
continuer à venir d'ici; 2° res-
pecter les mœurs et les coutu. 

mes de cette belle région. » 

A SELESTAT : 

« L'Alsace, qui s'est donnée 
à la France avec un tel élan, 
qui jamais, au fond du cœur, 
n'en avait été séparée, peut 
être tranquille : elle restera 
française, mais elle restera 
aussi l'Alsace, avec ses mœurs 

continues. » 

LE PRESIDENT DU CONSEIL EST PARTI, HIER SOIR, POUR AIX ■ LES • BAINS, 
OU IL RENCONTRERA AUJOURD'HUI LE " PREMIER " ITALIEN 

M. MILLERAND VISITE LES MAISONS OUVRIERES DE STOCKFELD, 
ADMIRABLEMENT ORGANISEEES AUX PORTES MEMES DE STRASBOURG 

COLMAR, 11 septembre. — Par une belle 
matinée ensoleillée, le voyage du président 
du Conseil se poursuit en Alsace, au mi-
lieu de l'enthousiasme de la population. 

Malgré l'heure matinale, quand le cor-
tège quitte Strasbourg, à 8 heures, une 
foule nombreuse d'ouvriers et d'employés 
qui se rendent à leur travail s'-'rêtent 
pour saluer une fois encore le chef du gou-
vernement. 

A la sortie des faubourgs, de gracieuses 
Alsaciennes arrêtent la voiture présiden-
tielle et, rétablissant la vieille coutume 
du coup de l'étricr, offrent au président, 
au milieu de la rue, un beau verre de vin 
doré d'Alsace. 

Deux arrêts seulement avaient été pré-
vus pour la matinée : un à Séiestat, l'au-
tre à Colmar. 

Mais, à chaque village, M. Millerand est 
forcé par la foule de faire me pause de 
quelques instants pour recevoir des fleurs, 
entendre quelques paroles de bienvenue. 
Vingt fois la même scène se renouvelle : 
les populations massées, soit à l'entrée des 
bourgs pavoises à profusion, soit en face 
de la mairie, entourent la voiture prési-
dentielle, acclament M. Millerand et la 
France, et lui prouvent leur sympathie de 
façon touchante, comme cette jeune fille 
qui lui remet un kuglhopf, gâteau local, 
préparé à son intention. 

La réception à Séiestat 
La petite ville de Séiestat est joliment 

pavoisée de banderoles tricolores, en tra-
vers des rues bordées, par des chasseurs 
à pied qui rendent les honneurs. Sur la 
petite place, où sont réunies les délégations 
des sociétés locales, avec leurs drapeaux, 
le maire, le docteur Stoffel, adresse à 
M. Millerand des paroles de bienvenue. 

— L'Alsace, dit-il, fait partie intégrante de la 
patrie. C'est pour nous une tâche sacrée tle 
faire connaître la France à l'Alsace et l'Alsace 
à la France.'-Un beiser d'amour comme ç,elui 
que la France a donné à l'Alsace ne peut pas 
se reprendre. 

Le président du conseil général du Bas-
Rhin, M.' Schott, appuie ces paroles : 

— L'Alsace rejette tout particularisme étroit, 
déolare-l-il. Elle a uno ferme confiance dans 
l'avenir. 

Enfin, M. Lazare Weiler, sénateur, ex-
prime « l'émotion de revoir le président 
du Conseil dans son cher vieux Séiestat, 
face à la plaine qui s'étend jusqu'au Rhin 
et à la ligne bleue des Vosges, exaltée par 
Jules Ferry ». Il loue, « la noMe ardeur », 
la puissance de travail, le grand cerveau 
de M. Millerand. 

Le chef du gouvernement, d'une voix 
forte qui porte loin, jusqu'à la foule mas-
sée en carrée autour de la place, prononce 
un important discours dans lequel il pré--
cise les intentions du gouvernement à 
l'égard des provinces reconquises. 

M. Millerand s'exprime ainsi : 
— Lorsqu'il y - quelques mois j'ai dû quitter 

J'Alsace, appelé Ion de vous à d'autres devoirs, 
j'ai promis qu'au jour le plus prochain je re-
viendrais lui faire mes adieux, lui apporter mes 
remerciements pour le concours cordial que, 
pendant dix mois, j'ai rencontré auprès d'elle. 
Ce jour est venu. 

De Wissembourg à Strasbourg, de Stras-
bourg ici, partout, dans le plus humble village 
comme dans îles villes, ce fût le même accueil 
qui allait à. l'humble personnalité que je suis, 
mais à travers elle à L F.'ance, à la Républi-
que, et dans ce décor, si purement alsacien, 
tlevant ces jeunes tilles revêtues de leurs jolis 
costumes locaux, au milieu de l'enthousiasme 
qui accueille le représentant de la France, il 
y a deux vérités qui s'imposent à l'esprit et 
au cœur. 

11 serait impie, périlleux de toucher à l'unité 
de la France, forgée par ,'es siècles, qui a donné 
au pays sa puissance et sa grandeur. Mais il 
serait fou de vouloir faire/ disparaître, dans 
cette unité, les variétés locales et régionales 
qui impriment à chaque partie du pays son 
caractère propre. 

Ainsi, le gouvernement place sur le même 
rang, dans ses préoccupations, la défense de la 
France, telle qu'ehe .est constituée, et le res-
pect d'un régionalisme qui ne doit rien coûter 
à l'unité française, qui, au contraire, donnant 
plus de souplesse à notre machine administra-
tive, servira à la fois les intérêts du pays et 
les intérêts particuliers rie chaque région. 

C'est pourquoi l'Alsace, qui s'est donnée 
à la France avec un tel élan, qui jamais au 
fond du cœur n'en avait été séparée, peut être 
tranquille : ehe restera française, mais elle 
restera aussi l'Alsace, avec ses mœurs con-
tinues. 

La parole donnée par Joffre, en 1914, sera 
respectée par le gouvernement de la Répu-
blique. 

Le président du Conseil à Colmar 
Une longue ovation accueille cette pro-

messe solennelle et le cortège gagne alors 
Colmar. 

La municipalité accueille M. Millerand 

à son entrée dans cet important chef-lieu 
du Haut-Rhin, où il est reçu également 
par M. Jourdain, ministre du Travail. 

Il est midi, et toute la population est 
massée sur le trottoir, acclamant l'ancien 
commissaire, dont l'automobile est magni-
fiquement escortée par ces dragons au 
trot, leurs lances ornées de flammes rouges 
et blanches. 

Les troupes de la garnison sont massées 
en carré autour de l'immense place Rapp ; 
une vingtaine de survivants des combats de 
1870 sont alignés au pied du monument 
de l'illustre général. 

M. Millerand passe sur le front des 
troupes qui défilent ensuite dans un mou-
vement superbe devant la tribune où l'on 
remarque, à côté de l'abbé Wetterlé, la 
haute taille courbée du dessinateur Hansi, 
la boutonnière ornée de là rosette rouge, 
et dont les yeux malicieux semblent pleins 
de la joyeuse admiration de voir ainsi la 
réalisation du rêve de sa vie. 

Le cortège se rend ensuite à la préfec-
ture, toujours au milieu du même concours 
énorme de la population, pour la récep-
tion des corps constitués. 

Répondant aux paroles que lui adres-
sait M. Drum, président du conseil géné-
ral, M. Millerand, s'adressant aux fonction-
naires, a dit notamment : 

— Vous avez deux devoirs à remplir. Je 
voue connais trop bien pour n'être pas certain 
que vous n'y faillirez pas. Le premier est, je 
ne dirai pas de faire aimer la France, ce serait 
vous faire presque injure, en ce pays, le plus 
français qui soit, mais de la servir avec plus 
de zèle et plus de dévouement qu'ailleurs, 
parce que d'exemple doit continuer à venir d'ici. 

Le second devoir est de respecter, dans vos 
rapports avec la population, les mœurs et les 
coutumes auxquelles cette belle région reste si 
profondément attachée et qui sont, du-reste, 
en harmonie parfaite avec les intérêts généraux 
du pays. 

Un déjeuner à la préfecture a eu lieu 
ensuite. 

L'après-midi de M. Millerand 
MULHOUSE, \\ septembre. — Le voyage 

du président du Conseil en Alsace s'est ter-
miné magnifiquement, comme il ava« 
commencé, dans les acclamations, dans les 
fleurs, dans l'enthousiasme. 

Parti de Colmar après déjeuner, le cor-
tège présidentiel gagnait d'abord Turck-
heim, ce village évocateur d'une page si 
glorieuse de notre histoire, puis Munster. 

Au milieu d'une foule nombreuse, de-
vant la mairie, du seizième siècle, un QE3 

plus purs monuments de l'art alsacien, en-
touré de jeunes filles coiffées du curieux 
bonnet de la vallée, et des vétérans le 1°'"' 
à côté d'une maison incendiée — car nous, 
entrons dans la région du Haut-Rhin 
vastée — M. Hartmann, président ^ uu 

conseil général, a exprimé l'hommage dad-
miration unanime de ses compatriotes au 
chef du gouvernement , 

Puis il réclame un concours plus actif ds 
l'Etat pour la résurrection des rninm 

Quand les vivats sont calmés, M. Mille-
rand parle à son tour. Il assure ses audi-
teurs de la sollicitude des pouvoirs publics, 
puis il évoque d'autres ruines, celles de» 
régions libérées du Nord, qui donneraient 
plus de patience aux Alsaciens sinistres, 
s'ils les connaissaient. , 

Le président du Conseil précise d'ailleut? 
sa pensée à:Cernay, à l'ombre du Vieil-Ar-
mand et de la cote 425, tragiquement célè-
bres. . 

Le maire, ici aussi, dit sa confiance dan^ 
le gouvernement - : la reconstruction > 
poursuit, 60 maisons sur 600 sont entière 
ment reconstruites, et il reconnaît 
d'autres frères de misère sont plus à p'aiu 

dre. 
L'accueil de Mulhouse 

Enfin, après avoir roulé encore une \in,°'s 
taine de kilomètres dans les plaines °u 

traces de la guerre se révèlent nom 
ses : abris de mitrailleuses, fils de fer n|* 
belés et tombes de soldats, on d ou 
tout à coup, au errux dr la vallée, la ia ° 
cité industrielle de Mulhouse. , , jg3 Les représentants de la mun'eipaluf. fl 
délégations d'anciens combattants de - , 
et des sociétés de préparrtion mi; .-al.re «„ef 
à l'entrée de la ville pour recevoir le 1 

du gouvernement. . au 
Un escadron de dragons fait escorte ̂  

cortège qu'elle accompagne au trot f, ^.3e 
la place du 17-Novembre. Tout_Muin°u 

e:t aux fenêtres ou sur les trottoir". uJ. 
En face du vieil hôtel de ville, si cur»-

avec son double e<"ciliei et t aç< les 
haussée Qe fresques, la foule, derrière ̂  
troupes qui rendent les honneurs, est i jj 
sée jusqu'à la cathédrale, qui forme ,n.,lSte. 
parfait à cette manifestation, enthou»' ja 

C'est au premier étage, dans la sai 
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ron=cil- " cajssons, ses antiques vitraux et 
i'laf0 -IIPS armoiries françaises et alleman-
dsv' y illerand est reçu par le maire, 
je* 9r HT qui dit la reconn tissance de 
M W° o'our les sacrifices de la mère pa-
j'AlÇi f

a
 délivra. 

trie jg-e nous endormons pas 
dans la victoire » 

rand répond par un dise rs, qui Mille un résumé de l'impression de V" mmC U" résume u 
es^imaine de voyage. 
ce' . moment où se termine le voyage com-
- dimanche dernier à Meaux par la corn-

tien^ „ de la première bataille de la Marne, 
ni*10 'i la France et le monde et qui brisa 
flùl ^IiVmand, vous avez raison de rappeler 
,!effort »" que pendant quatre ans et demi 
es ff fi =es alliés ont entassés pour arri-

va Fran triomphe détlnitif du droit et de la 
1er aU rfnnt une dcs forme9 les Dlus éclatantes 
III31¥'MPP l'effacement à jamais de l'odieux 

ira 
Lorraine 

t»n, xè Francfort, effacement qui lit rentrer 

Sla militant Meaux, après un arrêt à Metz 
En I"..:..., allemand croyait avoir fait une Ktu^Eîexpûgnable, je suis allô dans les 

ffi&Voccupés saluer" nos troupes, et U n'y 
1E de luo!s Pour exPrimer les impressions 
j Pas.,.mn0rte de la vue de ces enfants de 
5°et Vns qui représentent là-bas, avec tant 
vM' nit(i et de correction, la France,-qui, 
ie cU aidés, se tient près du Rhin pour 
avec «r l'exécution jusqu'au bout des clauses 
*E5tô de Versailles. 

I1" t-«f Hac nrr 

derrière moi Landau, plein de souvenirs 
ClCl»^. . flnn.^ nnln„ ^Ano À IcanQ 

' nttrois jours, le spectacle donné par ces 
retrouvé dans notre chère Alsace, 

d"- sortant des provinces rhénanes, lais 

i 
^rltionsqui, une fois de plus, affirment à 

'face du monde qu'elles ont toujours été 
•it et de cœur français, et que si la vie-
de la force brutale a pu, quarante-huit dWri,t 

t01ll u* courber sous le joug, elle n'a pu chan 
""ni leur volonté, ni leurs sentiments. 
"et- s nous revenez, et en vous reprenant Vous 
nous sentons les leçons que vous nous ap-
lt"'leZ'' - matin, à Bingen, sur la rive gauche 
j Rhin je passais en "revue un de ces'batail-
f" J6 troupes noires, qui ont été- si odieuse-

nt calomniées et qui tiennent là-bas leur 
"Se avec la même dignité, la même correc-l n la même fierté que toutes les autres trou-place avec 
f— la mci 

. je les passais en revue sur la rive 
zauche. tandis que de l'autre côté, sur la rive 
'imite se dressait le monument de la « Oer-
Sa' »' (lue l'Allemagne érigea comme sym-
bole d'Une victoire à laquelle elle pensait que 
«•sonne ne pouvait jamais porter atteinte. 
°Souvenons-nous, messieurs ! comprenons ! 

iMllemagne, tout entière attachée à l'hégé-
monie militaire, à la volonté de conquêtes, vit 

jour s'écrouler comme un colosse aux pieds 
rJqle sa puissance fortiliée sur la force. 
Cela" nous apprend qu'il faut triompher avec 
modestie. 

U victoire nous apporta, avec votre libéra-
tion, la promesse de temps plus doux, de char-
ges'moins rudes,, mais nous ne pouvons être 
sûrs du lendemain que si, pour appuyer notre 
droit, nous avons la force. Certes, les charges 

\ militaires doivent être et seront diminuées, 
v ^'oublions jamais que si nous tenons en ce 

moment, avec nos alliés, la rive gaucho du 
Rliin, c'est pour nous une obligation étroite de 
nous' y tenir, car si nous l'abandonnions, nous 
n'aurions plus rien, nous n'aurions plus aucun 
gage de la victoire et du traité. 

M. Millerand, résumant dans une for-
mule la leçon de son voyage, oonclut sur 
ces mots, prononcés d'une voix énergique, 
ponctués d'un geste résolu : 

— Ne nous endormons pas dans la vic-
toire. • . 

Toute l'assistance, dans une dernière 
ovation formidable, en fait solennellement 
le serment. <. 

Après un dîner à la préfecture, M. Mil-
lerand quitte Mulhouse par train spécial, 
à 20 h. 15, pour arriver demain matin à 
Aix-les-Bains, où il rencontrera M. Gio-
litti, et où il séjournera jusqu'à mardi. 

M. Millerand partira ensuite pour Ge-
nève, où il se rencontrera, mercredi, avec 
M. Motta, président de la Confédération 
helvétique. 

Le soir même, M. Millerand reprendra le 
train de Paris, où il est attendu jeudi.. 

I, GIOLITT! EST PARTI POUR AIX-LES-BAINS 
TURIN, 11 septembre {Dépêche particu-

lière). — Le président du Conseil, M. Gio-
litti, accompagné par son chef de cabinet, 
M. Layagna, et par le docteur Mastoli, son 
médecin particulier, est parti ce soir par 
train spécial pour Aix-les-Bains. 

LE PREFET DE POLICE DE BRESLAU 
EFFECTIVEMENT JELEVE DE SES FONCTIONS 

BRESL.AU. 11 septembre. — Le préfet de 
Police, M. Ernst, à la suite des incidents du 
-6 août, a été, sur la demande de la France, 
objet d'une sanction disciplinaire et a 

transmis ses pouvoirs aujourd'hui à son 
successeur. 

Le nombre de personnes arrêtées pour 
avoir pris pai.t au sac du consulat de 
«ance est, jusqu'à présent, de quarante 
et une. 

^retour du généralLyautey 
au Maroc 
— >e<- : 

Lvàml"1"!'1'' 11 septembre. —'".Le ""général 
]p' \ï,„y Sembarquera, demain, pour regagner Je Maroc à bord du yacht Diana. 

L ,.^™, la i" Marque i< rançaise 

INGE AMÉRICAIN HYATT 
'I/OBI.; C°1" ~ Manchettes — Plastrons. 
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OlVente Partout : 
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i»' °8 QuU>Chîines mandes épreuves aéronautiques ; 
u Les; ri.,.. PasSB. Ce qui va se passer ; 
n La <SATKS de La Varenne ; 

L» conro, °u- des prix aux Jeux olympiques ; 
18, Deauvii,". ppique et la semaine d'escrimé de 
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' ^«'"c^^^Pi^ine Webb ; -
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 cMelan 1 Stade et du RaoinS< à !» c*oix-
l9° Le^^.^'omètres au Parc des Princes ; 

P«I ae Norman Ross en avion, etc., etc. 

association est incontestablement 
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LES METALLURGISTES 
ITALIENS FORMULENT 
DE NOUVELLES EXIGENCES 

jOf 

Néanmoins, au congrès de la 
C. G. T., à Milan, les éléments 
modérés l'ont emporté sur 

les tendances extrémistes. 

Les catholiques approuvent 
le programme ouvrier. 

ROME, 11 septembre. — La réunion te-
nue à Milan entre les représentants de la 
Confédération générale du travail et le 
comité directeur du parti socialiste s'est 
terminée, ce soir, à 20 h. 45. Elle a abouti 
à une victoire de l'élément modéré, repré-
senté par la C. G. T., contre les terdances 
extrémistes. Ce'résultat a causé d'autant 
moins de surprise que les industriels, sous 
la pression de M. Giolitti, avaient adhéré 
à presque toutes les revendications écono-
miques des ouvriers et que ces derniers 
étaient conscients de l'impasse à laquelle 
ils allaient aboutir. 

Au début de la séance, M. d'Aragona a 
affirmé que le prolétariat n'est pas en état 
de prendre la dictature. C'est à une majo-
rité do 195.000 voix quô l'ordre du jour 
présenté par M. d'Aragona a été adopté. 
Le texte exact do cette motion n'a pas en-
core été communiqué, mais on sait déjà 
qu'elle est conçue en termes très modérés; 
elle réclame notamment que lax question 
soit résolue sur la base d'une action par-
lementaire et légale. 

Les'patrons réclament l'évacuation 
des usines par les ouvriers 

ROME, 11 septembre (Dépêche particu-
lière). — Le comité directeur de la Fédé-
ration des industriels a tenu une longue 
séance à l'issue de laquelle un communi-
qué a été donné où les patrons se disant 
disposés, pour la paix du pays, à consentir 
aux plus grandes concessions de caractère 
économique, déclarent s'opposer formelle-
ment à l'instauration des méthodes ac-
tuelles de lutte qui mèneraient le pays à 
un désastre économique. 

Après une vive critique contre l'attitude 
observée par le gouvernement dans ce 
conflit, le comité réclame l'évacuation des 
établissements par les ouvriers, condition 
préalable pour arriver à une conclusion 
des négociations. 

Le comité déclare également que ce qui 
l'a. impressionné le plus, c'est l'extension 
du mouvement à des industries qui n'ont 
rien à voir avec la métallurgie. 

L'attitude du parti catholique 
ROME, 11 septembre. — Les représen-

tants des ouvriers réclament, en effet, à 
côté des concessions écdnomiques, le con-
trôle des usines, -que les industriels se re-
fusent absolument à leur accorder. 

II est intéressant de souligner 1- décision 
prise aujourd'hui à cet égard par les as-
sociations catholiques. 

On sait que les « blancs » avaient ap-
puyé le mouvement des métallurgistes, sauf 
en'ce qui conjerne l'occupation des usines. 
Aujourd'hui, ils ont adopté un ordre du 
jour réclamant l'union de toutes les forces 
blanches afin d'obtenir la transformation 
économique du pays sur,la base du pro-
gramme chrétien-social, la reconnaissance 
juridique des ciasses et leur représentation 
légitime. Le groupe parlementaire catho-
lique a décidé de présenter au Parlement 
un projet de loi relatif à l'attribution de 
parts d'actionnaires aux .ouvriers, et au 
contrôle des fabriques i ar les ouvriers. 

Ainsi, la différence qui subsiste actuel-
lement entre les socialistes et Us catholi-
ques ne consiste plus qu'en ceci : intro-
duire dans la législation ce que les extré-
mistes voudraient imposer par des.moyens 
révolutionnaires. 

Nouvelles usines occupées 
ROME, 11 septembre. — L'occupation des 

usines s'est étendue, à Milan, aux usines 
d'industries chimiques, et à Turin aux 
établissements de toutes catégories ; à Mi-
lan, plusieurs établissements, notamment 
des brasseries et des usines de' produits 
chimiques, ont été abandonnés spontané-
ment par les ouvriers qui ont repris le tra-
vail sous la direction des patrons. 

Les arrivages de charbon 
allemand en France 

*06-~ 

LE HAVRE, 11. septembre. — Les arrivages 
de charbon allemand commencent à se faire 
régulièrement. Des cargaisons arrivent soit via 
Rotterdam, soit via. Anvers. Le Salnl-Enogat 
vient d'apporter de Rotterdam un grenier de 
houille à destination des chemins de fer de 
l'Etat. ^ 

Le prix des charbons 
Le Journat officiel publie ce matin un ar-

rêté du ministre des Travaux publics fixant à 
975 francs la tonne métrique, surtaxe comprise, 
le prix maximum de vente en France sur le 
carreau de la mine des charbons de provenance 
française destinés à la distillation des vins de 
la récolte 1920. 

Lorsque le total du prix de taxation et de la 
surtaxe dépassera ce chiffre, la surtaxe sera 
réduite de manière à ramener le prix de vente 
à 275 francs. 

Le prix maximum de vente sur wagon départ 
du port d'importation pour les charbons de 
provenance anglaise est fixé à 300 francs la 
tonne. 

Revendications des ouvriers 
des manufactures de l'Etat 

Une délégation des préposés des manufactu-
res et magasins de l'Etat s'est rendue, hier 
après-midi, au ministère des Finances, pour 
transmettre à la direction générale des manu-
factures leurs revendications. 

Ces revendications portent sur les' majora-
tions de pensions, le commissionrtement, la 
revision des indemnités de résidence et le re-
lèvement à 1.800 francs, de l'indemnité de 
cherté de vie. 

UN Tableau du Résultat du 
Tournoi de football-associa-
tion des Jeux Olympiques, 
et SIX DESSINS. 

. }f Numéro : 40 centimes 
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NOUVELLES BRE VES 
— Le Journal officiel publie un décret auto-

risant l'administration du Collège de France à 
accepter la donation faite par l'Association 
pour l'enseignement de la coopération d'une 
somme de 215.000 francs pour l'enseignement 
de la coopération au Collège de France. 

— Le contre-amiral Fatou est nommé chef 
de la délégation française" de la commission 
navale interalliée de contrôle à Berlin. 

Le 4° conseil de guerre permanent du 
gouvernement militaire de Paris est supprimé. 

— Un chauffeur do taxi, M. Fiacre, a élé 
trouvé tué de deux coups de revolver, sur la 
route -de Monligny, près de Metz. On suppose 
que les assassins sont deux clients, un homme 
cl, une femme, qu'il avait chargés dans la soi-
rée. L'automobile a disparu. 

LES TRADE-UNIONS 
PRÉDISENT DE GRAVES 
ÉVÉNEMENTS PROCHAINS 

La triple alliance ouvrière bri-
tannique va encore délibérer 

au sujet de la grève 
des mineurs. 

On incline à penser que la grève 
sera difficile à éviter. 

PORTSMOUTH, 11 septembre. — Ce ma-
tin, au congrès des Trade-Unions, ont été 
donnés les résultats de l'élection du comité 
parlementaire. .Parmi les membres élus, 
on cite notamment : MM. Thomas et Smil-
lie, respectivement chefs des cheminots et 
des mineurs. 

Au cours du discours de clôture, M. Tho-
mas dit que ce congrès est un des plus 
grands qui aient eu lieu jusqu'à présent, et 
c'est aussi celui qui a eu le plus grand 
succès. « Nous savons, dit-il, que les 
quelques semaines qui vont suivre seront 
non seulement hérissées de difficultés, mais 
aussi que pendant ce laps de temps nous 
allons être mis à l'épreuve. Il n'y a pas do 
leader des T_r.dc-Unions cp.i ne reconnaisse 
ses devoirs et ses obligations, tant envers 
les hommes qu'envers le ptys. 

« Rendons-nous bien compte, ajoute 
M. Thomas, qu'au cours des semaines qui 
vont suivre nous allons nous trouver à 
un moment où chaque homme, chaque na-
tion devra avoir été l'objet de la réflexion 
et de même que nous sommes déterminés à 
demeurer justes envers notre propre 
classe, nous sommes de même déterminés 
à Mie pàs perdre de vue lés intérêts de la 
collectivité en général. » 

. La triple alliance et les mineurs 
LONDRES, 11 septembre. — Les travail-

listes ont quitté Portsmouth, et Londrês 
va, de nouveau, être le siège de leurs opé-
rations. Le comité exécutif des mineurs se 
réunira au début de la semaine prochaine, 
et M. Hodges, leader des ouvriers de l'in-
dustrie électrique, annonce que la triple 
alliance se réunira à nouveau avant l'expi-
ration des avis de grève lancés par les mi-
neurs. Les délégués au congrès de Ports-
mouth se sont abstenus de proposer leur 
médiation, parce qu'ils n'ont pas cru op-
portun d'intervenir à présent. 

La grève des mineurs inévitable ? 
• LONDRES, 11 septembre. — Sir Robert 
Home, président du Board of Trade, a dé-
claré aujourd'hui que si les mineurs refu-
saient de modifier leurs demandes la grève 
serait inévitable. 

Le lock-out de l'électricité 
LONDRES, 11 septembre. — M. Webb, se-

crétaire de la section de Londres du syn-
dicat des électriciens, a déclaré aujourd'hui 
que'ce syndicat avait officiellement fait sa-
voir aux sociétés des tramways et des che-
mins, de fer électriques que ses membres 
seront retirés le 18 septembre si le lock-
out lancé par la Fédération des patrons 
n'était pas suspendu. La Fédération des 
patrons a répondu qu'elle n'a aucune in-
tention de suspendre le lock-out, ni de sou-
mettre la question à un tribunal d'enquête. 

ALLIANCE DÉFENSIVE 

Le lord-maire de Cork 
n 'a plus qu 'un souffle de vie 

LONDRES, 11 septembre. — Le bulletin 
publié ce matin, à 10 heures, dit que le 
lord-maire de Cork a passé une mauvaise 
nuit et qu'il est très épuisé ; mais il con-
serve, néanmoins, toute sa connaissance. 

M. Kamenef quitte Londres 
LONDRES, 11 septembre. —■ M. Kamenef 

a quitté Londres, ce matin, à destination 
dé la Russie. 

La Roumanie et les soviets 
Un télégramme de M. Take Jonesco 

Nous recevons, d'AUL-lcs-Dains, le télégramme 
suivant que nous adresse M. Take Jonesco, mi-
nistre roumain des Affaires étrangères : 

Dans mon interview, publiée par Ex-
celsior, un propos qui n'est pas absolument 
exact, m'a été attribué par votre collabo-
rateur. Cette légère erreur est, du reste, 
tout à fait explicable, car il s'agit non 
point de ce que j'ai dicté à M. Albert Lon-
dres, mais du résumé d'une longue con-
versation qui suivit le- récit qu'il me fit 
de ce qu'il avait vu en Russie. Je vous 
serais donc obligé do bien vouloir publier 
ceci : 

« Je n'ai rien exprimé d'aussi précis que 
les propos que me prête votre rédacteur 
sur les pourparlers entre la Roumanie et 
la République des soviets, et c'est la 
phrase : « Peut-on signer quelque chose 
avec les bolcheviks !... » que je ne peux 
pas avoir prononcée. 

» Lorsque le cabinet de Londres, en 
effet, à la suite de l'appel de la Pologne, 
a proposé au gouvernement de Moscou de 
traiter, à Londres, de la paix avec tous les 
pays limitrophes, il m'a demandé si, le cas 
échéant, j'accepterais de traiter aussi, et 
j'ai répondu affirmativement. Cette ré-
ponse, je l'ai fait connaître à M. Tchitche-
riné lorsque, par un radio, il m'a demandé 
do désigner un endroit où les plénipoten-
tiaires rouges et roumains pourraient se 
rencontrer. 

» Avec nies remerciements anticipés, je 
suis bien à vous. — TAKE JONESCO. » 

La grève des lads 
En réponse à 'a demande d'arbitrage 

adressée par l'Association des entraîneurs 
au ministre du Travail, le secrétaire du 
syndicat des lads de Chantilly a adres-é au 
président des entraîneurs une lettre lui 
annonçant qu'il no se rendrait au ministère 
qu'après avoir discuté avec le comité des 
entraîneurs. Le service continue d'être as-
suré par les garçons. Il est question d'une 
fusion du syndicat les "lads de Maisons-
Laffitte et de celui de Chantilly. 

Tamponnement 
à la gare du Nord 

Huit blessés 
' Hier soir, à 0 h. 30, 3u moment où il ren-
trait en gare du Nord, l'express de Calais est 
venu heurter un butoir sur la voie 19. Huit 
personnes ont été légèrement blessées. Trois 
d'entre elles un peu plus atteintes, après un 
pansement sommait e a l'hôpital Larihoisière, 
ont pu regagner leur domicile. 

LA CONVENTION MILITAIRE 
FRANCO-BELGE 

EST ENTREE EN VIGUEUR 
L'accord, de nature purement tech= 

nique, ne sera pas communiqué 
à la Société des nations. 

BRUXELLES, 11 septembre. — La lettre 
par laquelle le gouvernement belge signi-
fie son agrément à l'accord militaire a été 
expédiée samedi matin à l'ambassadeur à 
Paris, qui la remettra personnellement en 
mains propres à M. Millerand. Ce docu-
ment, qui est la réponse à la lettre d'appro-
bation envoyée par M. Millerand à M. De-
lacroix, porte les signatures de MM. Dela-
croix et Janson. Il consacre de façon défini-
tive la conclusion de la convention mili-
taire. 

L'accord, de nature purement technique, 
ne sera pas communiqué à la. Société des 
nations. 

UN PRETENDU " INCIDENT " FRANCO BELGE 
La Libre Belgique de Bruxelles a ra-

conté qu'au moment de l'avance russe en 
Pologne l'ambassadeur de France en Bel-
gique aurait lu à M. Delacroix une note 
verbale envoyée par M. Paléologue et noti-
fiant à la Belgique l'ordre d'aller au se-
cours de la Pologne. 

Le Temps dément formellement ces ra-
contars. La seule démarche française faite 
à Bruxelles au sujet de la Pologne avait 
trait au transit des munitions. Le gouver-
nement français demandait simplement 
que, si la Belgique maintenait l'interdic-
tion du transit, les trains français de mu-
nitions pour Anvers fussent renvoyés à la 
frontière. U n'y a jamais eu là rien qui 
ressemblât à une injonction. 

LES NÉGOCIATIONS 
ENTRE LA POLOGNE 
ET LA LITHUANIE 

VARSOVIE, 11 septembre. — Répondant 
au gouvernement polonais, le gouverne-
ment lithuanien déclare que céder une 
partie de territoire possédé par la Li-
mitante serait une violation de la neutra-
lité lithuanienne à l'égard de la Russie ; 
le gouvernement lithuanien considère d'au-
tre part la ligne de démarcation citée par 
le gouvernement polonais comme sans va-
leur, parce qu'elle a été tracée sans le con-
sentement de la 'Lithuanis. 

Répondant à cette note, le pr'nce Sapieha 
fait remarquer que la Lithuanie continue 
à violer la neutralité envers la Pologne, 
non seulement du fait de l'agression lithua-
nienne, mais aussi par le non-internement 
des bolcheviks passés en territoire lithua-
nien. Le prince Sapietr - proteste énergi-
quenient contre ces faits et propose qu'une 
conférence, chargée de régler ces diverses 
questions — sauf celle de la ligne de dé-
marcation, tranchée par le Conseil suprême 
le 8 décembre 1919 — se réunisse, non à 
Mariampol, mais plutôt à Calwarja, plus 
près des lignes pokiaises. 

LES OPERATIONS MILITAIRES 
Communiqué polonais du 11 septembre. 

— Dans la région de Suwalki, nos détache-
ments ont regagné Sejny et Ivrasnepol. 

Entre le Bug et Kamienska-Strumi-
lowa.' l'ennemi est parvenu à forcer la 
ligne du Bug ; grâce à l'héroïque défense 
des détachements de notre 19° régiment 
d'infanterie, qui résistait à Busk jusqu'à 
l'arrivée de renforts, l'ennemi a été con-
traint de se retirer rapidement. 

A l'est de Kuichiieze. nos détachements, 
après des luttes acharnées, ont pris Reatyn 
et la ligne Gnila-Lipa, que nous avions 
abandonnée il y a quelques jours. 

Graves désordres 
à Pétrograd ? 

COPENHAGUE, 11 septembre. — La presse 
finlandaise affirme que de graves désor-
dres se sont produits à Pétrograd. Des 
commissaires ont été tués. Les cadavres 
ont été repêchés dans la Néva. 

Le prince héritier de Turquie 
voulait rejoindre 
les nationalistes 

• *0*- ' ; 

CONSTANTINOPLE, fl septembre. — Le 
prince héritier qui tentait de fuir en Ana-
tolie a été arrêté et placé sous une étroite 
surveillance. Le prince a promis de ne 
pas essayer de s'évader. 

Un torpilleur en péril 
BREST, 11 septembre. — Le port de Brest 

vient d'être informé, par radio, que le contre-
torpilleur d'escadre Audacieux, en tournée de 
pilotage, avait touché un récif aux abords des 
îles Glénans, et qu'une voir; d'eau s'étail dé-
clarée à sa coque. Le remorqueur Blavet est 
parti au secours de l'Audacieux et. le convoie 
vers Lorient. 

Les avantages accordés aux 
étudiants non sursitaires 

de la classe 1919 
Tout récemment, l'Association générale 

,des étudiants de Paris avait demandé à 
M. Honnorat, ministre de l'Instruction pu-
blique, quelles seraient les mesures répara-
trices accordées aux étudiants non sursi-
taires de la classe 1919. Elle nous coi-mu-
nique la réponse suivante qu'aile vient de 
recevoir du ministre : 

Vous avez bien voulu me signaler l'intérêt 
que présenterait, pour les étudiants non sursi-
taires de la classe 1919, la publication d'une 
circulaire énonçant les conditions suivant les-
quelles ils pourront reprendre leurs études 
au moment de leur libération. 

J'ai l'honneur de vous ipformer que, pour 
cette catégorie d'étudiants, une instruction 
conforme à celle qui a été arrêtée le 8 décem-
bre 1919 au sujet des non-sursitaires de la 
classe 1918 sera insérée au Journal officiel dès 
que la date approximative de la libération de 
la dlasse 1919 sera connue. 

Suivant le oegré d'avancement de leurs étu-
des, les intéressés jouiront des mômes facilités 
que leurs camarades non sursitaires de la 
classe 1918 : bénéfice du programme restreint 
pour l'examen du baccalauréat ou concession 
d'inscriptions cumulatives en vue de subir 
l'examen do Faculté en juillet ou octobre 1921. 

Veuillez agréer, etc.. 
Le ministre de l'Instruction publique et 

des liea:ux-Arls, 
Pour ic ministre et par autorisation, le 

chef de cabinet: Signé: J. LuciiAtRK. 

LA PETITE IDOLE 
Roman inédit 

par 

SARAH BERNHARDT 
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Albert s'installa dans un fauteuil et prit 
un livre, mais, après quelques instants, 
il rejeta le bouquin, et, ne pouvant tenir 
on place, se décida à sortir. Il resta un ins-
tant sur le perron, essayant d'orienter sa 
promenade.- Une jeune femme l'arrêta 
comme il allait descendre les marches. 

— Tout seul, comte, et rêveur ! Ah ! 
vous pensez à elle. Eh bien ! promenons-
nous ensemble. 

Et la jeune comtesse de Morgueil prit 
son bras sans attendre sa réponse : 

— Vous n'étiez pas là ce matin à la ré-
pétition. Vous savez' qu'on a supprimé 

.« l'Enlèvement d'Europe ». C'est vous qui 
avez demandé cette suppression ? 

— Non, je n'aurais pas voulu me cou-
vrir de ridicule. 

— Mais le duc prétendait... 
— Chère madame, le duc n'a rien pu 

prétendre, c'est lui qui n'a pas voulu ap-
paraître le torse nu, et je, l'approuve tout 
à fait. 

— On dit qu'il cherche à hypnotiser les 
femmes. Le croyez-vous ? 

— Et vous ? dit le comte en la regar-
dant droit dans les yeux. 

— Oh ! moi, il ne, me ferait pas tomber 
en pâmoison, insinua-t-ell'e méchamment. 

— Est-ce à Mlle Darbois que vous faites 
allusion ? 

Et il s'arrêta brusquement. Mme de Mor-
gueil restait muette de stupeur. % 

— Je. suis fiancé à Mlle Darbois, vous-
ne l'ignorez pas, madame. Vous. souffrez 
parce que vous aimez le duc de Morlay et 
qu'il semble s'éloigner de vous pour cour-
tiser ma fiancée. Faites comme moi, pre-
nez patience ; demain, à cette heure-ci, la 
fête sera terminée, et je serai parti avec 
Mlle Darbois. Ne soyez donc ni nerveuse, 
ni méchante, cela va très mal avec votre 
beauté. Je vous baise les mains. 

Et il se dirigea vers le château, où M 
prit le parti d'attendre, dans le petit salon 
qui précédait la chambre d'Espérance. ' 

La comtesse de Morgueil resta confuse 
et mortifiée : 

—■ U n'est pas si bête qu'il en a l'air, 
pensa-t-elle. 

Albert lisait, prêtant l'oreille. Enfin une 
voiture s'arrêta devant le château. Il des-
cendit vivement, reçut Espérance dans ses 
bras et la serra si fortement que la jeune 
fille poussa un gémissement. 

— Oh ! pardon, pardon, il y a si long-
temps que je no vous avais vue L. 

U baisa la main de Mme Darbois et écrasa 
presque celle du philosophe dans ses doigts 
nerveux. Il' s'informa de Penhouet et ex-
prima son désir d'y retourner bien vite. 
Maurice et Geneviève arrivaient en cou-
rant. François sourit en les voyant. 

— Comme tout le monde a l'air heureux 
ici, dit Mme Darbois-

— Ne vous y fiez pas, ma tante, nous vi-
vons sur un volcan. 

— Ah ! les tourments de la fête... On 
craint toujours que tout craque au dernier 
moment 1 

E',é riait, fière d'avoir compris. Gene-
viève tira la veste de Maurice au moment 
où il allait dissiper l'erreur de la char-
mante femme. 

■— Eh bien ! je vous laisse vous habiller. 
Ce so:r, mon oncle, je vous demanderai une 
heure de patience, car j'ai à vous consulter 
pour un cas assez grave. 

Le philosophe et sa femme échangèrent 
un regard d'intelligence. 

— C'est bien, mon garçon, je serai tout 
à toi pendant une heure et plus, si tu 
veux, car je crois deviner. 

Et il regardait Geneviève. Maurice dé-
sespérait d'arriver à s'expliquer. 

— A tout à l'heure, mon oncle, dit-il en 
fermant la porte. 

Tout le monde fit fête au philosophe 
quand il parut dans le salon où se réunis-
saient les invités avant le dîner. Le duc 
vint présenter ses hommages à Mme Dar-
bois et resta près d'elle assez longtemps. 
Il se rendait compte qu'il lui était très 
sympathique, mais prévoyait, très juste-
ment du reste, que l'excellente femme au-
rait quelque peine à accepter un nouveau 
gendre. Pendant le dîner, la duchesse 
orienta la conversation vers la philosophie, 
voulant faire honneur à François, qu'elle 
avait placé à sa droite, l'art et la science 
étant pour elle les plus beaux titres de 
noblesse. 

— Ah ! je ne suis pas un philosophe, 
s'écria avec un accent de vérité très tou-
chant le marquis de Montagnac. Je n'ac-
cepte la vieillesse que comme un châti-
ment, et, n'ayant commis aucun acte 
blâmable, je me révolte contre cette dé-
chéance. 

Et Louis de Marset, se penchant vers sa 
voisine, qui avait eu une grande réputa-
tion de beauté, mais que l'âge et la mala-
die avaient terrassée : 

— On ne peut pas être et avoir été, n'est-
il pas vrai, madame ? 

— Erreur, monsieur, il y a de pauvres 
êtres qui naissent bêtes et le restent toute 
leur vie. 

Un sourire approbateur éclaira tous les 
visages. 

Le duc de Morlay se trouvait aux prises 
avec lord Glorey, un flegmatique Anglais, 
dont les malheurs conjugaux avaient fait 
rire Londres et Paris. 

— Vous semblez. disait le duc, confon-
dre l'indifférence et la philosophie. 

— Je né confonds pas, mon cher duc. 
Mon apparente indifférence n'est que du 
mépris pour les sarcasmes, la cruauté des 
gens du monde, toujours, prêts à se réjouir 
de ce qui atteint l'honneur ou l'amour des 
autres. 

Le duc murmura lentement : 
— Certes, ce qu'on nomme « le monde » 

est méprisable. Et pourtant, pris à part, 
chaque individu de cette collectivité est 
un homme ou une ferrnme comme les au-
tres, un être meurtri, qui rit de tout, 
comme l'éternel Figaro, de peur d'être 
obligé d'en pleurer. 

Le comte Albert discutait avec un vieil-
lard sceptique. 

— Mais, lui demanda tout à coup la jolie 
comtesse de Morgueil, que feriez-vous si, 
sur le point d'atteindre le bonheur rêvé, 
vous vous trouviez en face d'un obstacle 
insurmontable ? 

— Tout dépendrait de la qualité du bon-
heur en question, madame. U en est qu'on 
abandonne aisément, mais il en est pour 
lesquels on lutterait jusqu'à la mort. 

Maurice avait deviné la raison de cette 
attaque soudaine. Il fut néanmoins sur-
pris par la réponse d'Albert. 

— Décidément, cela sera plus difficile 
que je ne croyais, pensa-t-il. 

En effet, le comte Albert changeait visi-
blement d'attitude. 

L'amour et la jalousie lransformaicnt.ee 
cœur-simple et généreux; il ne perdait 
aucune de ses qualités, mais il se mettait 
en état de défense et se préparait à la lutte. 
Il ne savait rien, mais des pressentiments 
l'angoissaient. Il n'ignorait pas que sa ré-
putation d'austérité provoquait l'ironie, 
mais il lui semblait que cette ironie pre-
nait une forme apitoyée qui l'irritait. 

Le dîner fini, le grand salon se peupla do 
groupes que formaient les sympathies. 
Quelques joueurs s'attablèrent pour, la 
bridge ou le pocker et les amateurs de li-
queurs s'attardaient autour d'une table en 
potinant. Maurice avait pris le bras de son 
oncle et l'entraînait. 

— Je voudrais vous parler chez vous, 
mon oncle, car ce que j'ai à vous dire, nul 
ne doit l'entendre. 

— Pas même ta tante ? 
— Non, mon oncle, pas même elle. 
François s'étonna, car il lui avait semblé 

que c'était de son-propre avenir que Mau-
rice voulait lui parler. Ils .se dirigèrent 
donc vers la tourelle Sainte-Geneviève. 

— Mon oncle, dit Maurice, ce que j'ai à 
vous dire est extrêmement grave. 

— Que de préambules !... Enfin, je 
t'écoute. 

— Le duc de Morlay-La-Branche aime 
passionnément Espérance. ' 

— Eh bien! c'est un malheur pour la 
duc, mais il se consolera facilement'. 

Maurice prit un temps et continua : 
— Espérance aime follement le duc. 
François se dressa vivement : 
— T: déraisonnes, Maurice ; elle est 

fiancée au comte Styvem et n'a pas le droit 
de l'oublier. 

— Elle n'a-jamo.is aimé Albert et le sup-
porte mal depuis qu'elle entrevoit un au-
tre avenir. 

— Quel avenir ? 
— Le duc veut épopser Espérance. 
— Maïs c'est impossible, impossible, dit 

violemment le philosophe : une parole don-
née ne se reprend pas ainsi ! 

— Mon oncle, calmez-vous, je vous en 
prie. Depuis trois jours, je me débats dans 
une situation inextricable. U faut prendre 
un parti. A tout instant, je crains un éclat 
soit de la-part d'Albert, soit de la part du 
duc. 

— Comme. 1 lérancc et le duc se sont-
ils vus ? 

— Je vous le dirai, mon oncle, mais les 
« parc que » et les « pourquoi » ne sont 
pas de mise en ce moment. Je vous de-
mande de faire venir Albert, Espérance ne 
veut plus l'épouser. Elle aimait le duc de-
puis longtemos, mais ne se savait pas ai-
mée, et elle ne croyait pas une alliance 
possible entre nos familles, bien que vous 
ayez rendu illustre votre nom. Du reste, je 
n'aurais jamais cru moi-même que le duc 
de Morlay consentirait à ce qu'on est con-
venu d'appeler une mésalliance. 

— C'est en effet incroyable, murmura 
François. 

.'Et, la tête dans ses deux mains, il mur-
mura, désespéré : 

— Comment sacrifier ce noble et malheu-
reux Albert ? 

— Mon oncle, il faut que l'un des trois 
soit là victime. Ce serait un crime de sa-
crifier Espérance, qui .a droit à l'amour, 
à la vie. Le duc de Morlay est aimé. Le 
comte Albert ne l'est pas, ne l'a jamais été. 
II le sait comme vous le savez vous-même. 
Espérance acceptait de, se marier par re-
connaissance pour vous-

— Ah! je craignais tout cela, dit le 
philosophe, abattu. 

François Darbois demeura longtemps 
pensif, puis il se leva, le visage empreint 
d'une profonde tristesse. 

— Dis à ta cousine de venir me trou-
ver ici, je l'attends. 

— Je vous l'envoie tout de suite, mon 
oncle ; excusez-moi d'avoir ainsi boule-
versé votre cœur. 

François lui serra amicalement la main. 
(A suivre.) SARAH BERNHARDT. 
Traduction, reproduction et adaptation réser-

vées pour tous les pays. 
Copyright by Sarafi Bernhardt 1920. 

SPORTS 
LA JOURNÉE SPORTIVE 

Course à pied ■: 
A li heures, à la Grande-Roue, départ du 

Tour de Paris. 
A 15 heures, à la Faisanderie, match d'athlé-

tisme : Stade Français contre Polytechnio 
Harriers. 

Cyclisme : 
A 4 h. 15, à la Porte Dorée, départ du Grandi 

Prix de la Marne. 
A 14 heures, au Parc des Princes, Spears 

contre Bailey, Dupuy, Van Bever. 
Aviron : 

A partir de 9 heures, bassin de Bry-sur-
Marne, Coupe de Paris. 

Football association : 
A 15 heures, à Pantin, rue Delizy, Olympique 

contre C. A. P. 
A Paris, 88, rue Olivier-de-Serres, Racing 

contre Levallois. 
*\ Auteuil, stade Jean-Bouin, C. A. S. G. con-

tre Red Star. 
Au stade Brancion, Club Français contre 

Clichy. 
A Franconville, Suisses contre A. S. Fran-

çaise. 
A Saint-Ouen, rue du Landy, Saint-Ouea 

contre Stade. 
A Ohoisy, Choisy contre Gallia. 
A Maisons-Alfort, A. S. Amicale contre Paris 

Université Club. 
A Suresnes, Standard contre Raincy. 

SPORTS DITE ET SPORTS D'HIVER 
Selon "ordinaire, le mois Je septembre est 

une époque d'une activité sportive très grande : 
il marque en effet la fin de la saison d'été et 
le début de la saison d'hiver. Paris-Metz, la 
dernière course cycliste sur roule, a lieu au-
jourd'hui ; la Coupe de Paris, qui se dispute 
ce matin et cet après-midi à Bry-sur-Marne, 
est l'avant-dernière épreuve d'aviron, la der-
nière étant les championnats de la Seine, di-
manche prochain ; la rencontre annuelle 
d'athlétisme Stade Français-Polytechnio Har-
riers' de Londres se disputera cet après-midi 
sur le terrain de la Faisanderie, à Sainl-Cloud : 
le Tour de Paris pédestre, sorte de Marathon 
professionnel, se G»urra à partir de 14 heures. 
Enfin, les sports d'hiver seront inaugurés au-
jourd'hui par les matches de championnat de 
football de la région parisienne. 

LE CHAMPIONNAT DE PARIS DE FOOTBALL 
A 3 heures,- cet après-midi, les premiers 

matches du championnat de Paris — division 
d'honneur et promotion — inaugureront offi-
ciellement la saison de football association 1920-
1921. Quel résultat donneront les premiers 
chocs ? Les clubs qui, l'an dernier, se classè-
rent en tête du championnat conserveront-ils, 
cette année encore, une place enviée 1 11 est 
bien difficile- de répondre, dès à présent, a ces 
deux questions, d'autant plus qu'on ne possède 
sur la forme actuelle des équipes que des 
données très vagues. Par, ordre d'intérêt, les 
matches les plus importants de cet aprèa-mtdi 
sont, pour les clubs de la division d'honneur, 
Olympique contre C.A.P., Racing contre Levai-
lois, Red Star contre Générale, et, pour la pro-
motion, Stade contre Sainl-Ouc , et Suisse 
contre A.S.F. 

En province, les championnats ne commen-
ceront à se disputer que vers la fin du mois. 
Les parties d'entraînement, surtout dans la 
Nord, sont des rencontres internationales. Ain-i, 
l'Olympique Lillois aura comme adversaire 
Foll'ass F.C., champion du Luxembourg; l'Union 
Sportive de Tourcoing sera opposée au Cercle 
sportif de Bruges, et le Racing Club de Roubaix 
au Football Club de Bruges. 
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LE MONDE 
LES COURS 

— Le grand-duc Boris et le grand-duc An-
dré de Russie, fils de feu la grande-duchesse 
Vladimir, sont arrivés, hier, à Paris. 

— S. A. R. le prince héritier do Roumanie 
; a quitté Londres, hier matin, se rendant à 
Paris. Le chargé d'affaires roumain a accom-
pagné le prince jusqu'à Douvres, alors que 
le prince Bibesco l'accompagne jusqu'à Paris. 

— Un Te Deum sera célébré aujourd'hui, 
à 11 h. 30, en l'église grecque de la rue 
Oeorges-Bizet, à l'occasion de la fête de 
tf. 31. le roi Alexandre de Grèce. 

INFORMATIONS 
— Parmi les noms des récents chevaliers 

de la Légion d'honneur, nous relevons avec 
grand plaisir celui de notre sympathique et 
distingué confrère M. Léon Bailby, direc-
teur de l'Intransigeant. 

— La baronne de Cartier de Màrchienne, 
femme de l'ambassadeur de _ Belgique _ à 
Washington, fait un court séjour à Paris, 
avant de repartir pour l'Amérique. 

— Après un séjour au château de Gros-
bois, chez la princesse de La Tour d'Au-
vergne, le prince et la princesse Jacques de 
Broglie sont rentrés à Paris. . 

NAISSANCES 
1— La comtesse de Quatrebarbes,^ née de 

ïtobieu, est depuis quelques jours mère d'un 
fils : Hyacinthe. 

— Mme Le Foretier de Quillien,^ née de 
Cahany,. est depuis quelques jours mère d'un 
fils : Edouard. 

— La vicomtesse de Parscau du Plessix 
vient de donner le jour à un fils : Olivier. 

— Mme Boger de Vienne est depuis quel-
ques jours mère d'une fille : Chantai. 

FIANÇAILLES 
— On annonce les fiançailles du lieutenant 

de ReveJ- du Perron, du 4'' hussards, fils du 
comte et de la comtesse, née Bergasse, décé-
dée, avec Mlle Elisabeth de Lorgeril, tille du 
vicomte Alain et de la vicomtesse, née de Vil-
laret-Joyeuse. 

— On annonce les fiançailles de Mlle Geor-
gette André Hesse, fille de l'avoeat à la Cour 
d'appel, ancien député de la Charente-Infé-
rieure, et de Mme André Hesse, avec M. Jean 
Marx, fils de M. Marcel Marx, de Nantes. 

— On annonce les fiançailles de MVe Gi-
nette Bossuat. fille de M. René Bossnat et de 
.Mme, née Taiamon, avec M. Robert Bazin 
de Jesseji, lieutenant au 6" dragons, fils du 
commandant Bazin de Jessey et de Mme, née 
Gatien. 

MARIAGES 

— Le mariage du prince Alexandre Murât 
avec Mlle Gillois sera béni, le mercredi 15 
septembre, à 11 heures, en l'église Saint-Ho-
noré d'Eylau, par Mgr Le Senne, évêque de 
Beauvais. 

Les témoins du marié seront : la duchesse 
de Mouehy, née Murât, sa grand'tante, et le. 
prince de La Moskowa, son oncle; ceux de la 
mariée : le vicomte de La Redorte, son oncle, 
et le capitaine Gillois, son frère.; 

— En l'église de Saint-Melaine de Morlaix 
vient d'être célébré le mariage du capitaine 
Hervé d'Honincthun, du 1er régiment de ti-
railleurs marocains, fils du baron et de la 
baronne A. d'Honincthun, avec Mlle Marcelle 
de Parscau du Plessix, fille du vicomte et de 
la vicomtesse, née Fourcaud. 

Les témoins du marié étaient : le baron 
d'Honincthun et le comte du Laz; de la ma-
riée : le comte de Parscau du Plessix et le 
commandant de Lanlay. 

— On annonce le mariage, célébré le 8 sep-
tembre, à Ottrott (Bas-Rhin), de Mlle -Jac-
queline Tordeux, fille de M. André Tordeux. 
ingénieur en chef de la Compagnie de l'Est, 
décédé, et-de Mme, née de Dartein. avec 
M. Henry Pissavy Yvernault, fils de M. Louis 
Pissa vy Yverrtault et de Mme, née Mal val, 
décédée. 

— Mardi a eu lieu, à Maintenon, le mariage 
de Mlle Marcelle Gaïl, fille le l'avocat gé-
néral à la Cour d'appel de Paris, avec M. 
Jean-Louis Bach, chef de service aux établis-
sements Schneider. 

DEUILS 

— Les obsèques du prince Constantin 
Badziwill ont été célébrées, hier. matin, en 
l'église d'Ermenonville, dans l'Oise. . 

La levée du corps a été faite et l'absoute 
, donnée par Mgr Le Senne, évêque de Beau-
vais,'qui a prononcé une touchante allocution;' 

Le deuil était conduit par le prince Léon 
Radziwill, son fils; le duc de Boudeauvilfè, 
son gendre, et les autres membres de:la fa-
mille. 

Dans l'assistance : comte et comtesse A. de 
Gramont, duc de Luynes, prince Murât, prinee 
Poniatowski, comte Nicolas, Potocki, MM. de 
Beaurégard, Louis d'Aillières, Albert Dureau, 
ancien secrétaire des droites à la Chambre; 
E. Grûn. _ . 

Z'Adminfutralitm (Z'Exceïsior prie- ses lecteurs, 
d'aù/esier les avis de Naissances, Mariages, Décès, à 
i'Offlce des Publications, boulevard Poissonnier*, 24, 
qui in iquera prix et conditions. Télèph. : Centrai 
Bureaux ouverts de g à 12 heures' et de 2 à 6 heures. 
Dimanche* et fêtes de 11 à 12 heures et de 5 à (S heures. 

Prix spécial réduit aux abonnés. 

Vêtements ayant du cachet 
Facilités de paiement, va:là ce 
que vous offre LEDOUX & CIe, 
Tailleurs,22,Hue du Pont-Neuf. 

Dimanche 12 septembre 1920, 
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La mort 
de miss Olive Thomas 

Le parquet, a chargé M. Pamart d'ouvrir une 
instruction sur la mort de miss Olive Thomas, 
décédée, à l'hôpitai américain de Neuiliy, dans 
des circonstances encore mystérieuses. 

Le docteur Paul, médecin légiste, a été 
commis pour procéder à l'autopsie. 

Le policier et la danseuse 
Mlle Rachet Baumont, danseuse de music-

hall, recevait, il y a quelques jours, la visite 
d'un individu qui se disait inspecteur de la 
sûreté et venait lui demander des renseigne-
ments au sujet d'un vol de bijoux dans loquel 
elle était, lui aftimait-il, impliquée. Au moment 
de se retirer le policier offrit d'arranger l'af-
faire et fixa à la danseuse un rendez-vous à 
son théâtre. 

A son arrivée dans la loge de l'artiste, l'ins-
pecteur de la sûreté fut appréhendé par deux 
de ses collègues car c'était bien à un véritable 
policier qu'avait eu affaire Mlle Baumont. 

Lengrand — c'est son nom — est, en effet, 
attaché au neuvième district. Conduit devant 
M. Laugier, juge d'instruction, il a prétendu 
que son intention n était pas de faire « chan-
ter » la danseuse, .mais seulement de connaître 
sa véritable identité pour répondre au désir 
d'un de ses amis. 

En attendant que ce point soit éolairci, Len> 
grand a été révoque et éeroué à la. Santé. 

"Tk 4T PAUL TIRARD, haut commissaire 
JLVA ^e 'a République française dans 

les provinces du Rhin, assisté de 
son très aimable délégué général, M. Rous-
selier, a offert à M. Millerand et au maré-
chal Foch, lors de leur visite à Coblence, une 
fête charmante et d'un' caractère délicatement 
français. 

Le « palais » qu'occupe le haut commis-
sariat français du Rhin, à Coblence, est mo-
derne, et il n'est pas ce que l'on a fait de 
mieux, même en Allemagne, dans les pre-
mières années du vingtième siècle. Construit 
par des architectes germaniques ctans un style 
qu'ils ne craignent pas d'appeler verbessertes 
Louis XV (Louis XV amélioré!), il n'est 
malheureusement pas améliorable. Mais toute 
la décoration intérieure en a été changée : ses 
occupants français, pouvant puiser dans les 
trésors inépuisables de notre garde-meuble na-
tional, y ont introduit le goût français, y ont 
restitué un dix-huitième siècle moins ca-
melote. 

Dans ce' milieu, où l'atmosphère s'était 
ainsi purifiée, nos'acteurs du Français ont joué, 
devant le président du Conseil et le maréchal, 
sur un fond de tapisseries des Gobejins mytho-
logiques, Psyché et h Misanthrope; et les 
violons de Lulli étaient également de la partie. 
Spectacle rare, élégant, délicieux — mais les 
Allemands du Rhin n'en ont rien vu; ils 
n'étaient pas venus. 

Berlin, qui a eu récemment l'aplomb de 
nommer « un haut commissaire allemand aux 
provinces du Rhin » — et ce n'est pas pour 
rien qu'il a donné à ce fonctionnaire le même 
titre que celui porté par les délégués de l'En-
tente — continue de les tenir en main. Il a 
imposé son mot u'ordre : aucune relation, au-
cune fréquentation entre les fonctionnaires lo-
caux ni les habitants et l'administration fran-
çaise; que celle-ci demeure à côté, superposée, 
ignorée. La Prusse espère qu'ainsi la période 
au bout de laquelle les provinces occupées doi-
vent être évacuées s'achèvera sans qu'aucun 
contact ait été établi entre la population rhé-
nane et la France. 

Contre cette politique d'abstention, je ne 
pense pas que les autorités françaises, civiles 
et militaires, puissent directement quelque 
chose. Indirectement, c'est une -utre affaire : 
envoyons en Rhénanie de bonnes troupes théâ-
trales françaises; soignons et multiplions les 
expéditions de livres français; enfin favorisons 
un courant d'affaires entre les Rhénans et 
nous. On pourrait encore faire des expositions 
d'oeuvres d'ârt à Coblence et à Mayence, et je 
suggère qu'on devrait favoriser le séjour des 
étudiants et des artistes rhénans à Paris. 

Pour tout cela, la collaboration dè notre 
opinion publique est nécessaire. Il faut qu'elle 
sache que, si les fonctionnaires allemands nous 
boudent, c'est aux particuliers français qu'il 
appartient d'entrer en rapport avec les parti-
culiers rhénans. 

Pierre MILLE. 

La valse des milliards 
La guerre aura apporté au dictionnaire 

de l'Académie une importante contribution. 
A l'ordre du jour des seulès séances du 

présent mois de septembre figure l'examen 
d'un grand nombre de mots qui sentent la 
poudre de 1914-1918. 

La plupart ont été admis d'emblée et les 
autres vont, l'être évidemment. 

Ainsi grondement, qui était porté sur la 
dernière édition du dictionnaire avec ce 
seul exemple : « Grondement de ton-
nerre », se voit décoré de l'addition : 
« grondement de canon », et à « grosse 
cavalerie », qui existait déjà, nos Immor-
tels ont ajouté : « Grosse artillerie, artil-
lerie munie de pièces de siège par oppo-
sition à l'artillerie de campagne ». 

Et l'on n'a eu garde d'oublier la « gre-
nade, projectile, originairement en forme 
de grenade, chargé d'explosifs et que l'on 
jette généralement à la main », et les 
« grenadiers se dit de soldats d'élite 
chargés de jeter des grenades, compagnie 
de grenadiers, capitaine de grenadiers ». 

Une académie qui compte parmi ses 
membres deux maréchaux, un général et 
des officiers' tels que Pierre Loti, Marcel 
Prévost, Henry Bordeaux, Robert de Fiers, 
et qui est enfin l'Académie française, pou-
vait-elle manquer d'accueillir des mots si 
français ?... 

La guerre encore, ou sa suite, apparaît 
aussi "dans le scepticisme souriant d'une 
petite annotation marginale qui accom-
pagne, sur un feuillet de l'ancien diction-
naire, la locution : « Couther gros. Avan-
ie cor quelque chose d'extraordinaire, 
« d'excessif. Ex. : Il couche gros, car il ne 
« parle que de millions. » Excessif ? 
Extraordinaire ?... 

L'annotateur a souligné millions, et écrit 
en marge : « Consulter l'Académie. 
Faut-il supprimer■■? ». 

Certes ! Qu'est-ce qu'un petit million, en 
ce temps où valsent les milliards ? 

LES SOCIETES D'ADMIRATION 
Qui n'a pas sa petite société d'admiration, 

où l'on honore la mémoire des grands hommes 
morts et où on sert parfois les petits inté-
rêts des vivants? ' . 

Ces sociétés, toutes fort intéressantes et 
même parfois utiles, se sont beaucoup multi-
pliées ces dernières années; quand elles ne 
fout pas de bien, elles ne font jamais de mal. 
Nous en comptions, hier, quatorze principales. 
On vient d'en créer une quinzième : « les 
Admirateurs de Paul Déroulède ». Et la série 
n'est pas close. 

La première en titre est celle qui a pour 
enseigne « les Amis de Victor Hugo »,_que 
présida longtemps avec autorité M. Victor 
Margueritte; ces temps derniers, l'éminent 
écrivain a passé le sceptre, je veux dire la 
orésidenee, à Mme Amélie Mesureur. 

Puis viennent « les Amis de Lamartine », 
qui sont moins absolus e. se permettent par-
fois quelques réserves; on autorise même les 
diseussions. ' , , . ' 

Les « Mussetistes » ont ete présides, pen-
dant de longues années, par M. Maurice Magre ; 
peut-être même préside-t-il encore. A part les 
réunions annuelles autour du buste du chan-
tre de Rolla, les mussetistes veillent à l'en-
tretien du saule du Père-Laehaise, qu'il faut 
remplacer de temps en temps, les touristes 
anglais et américains en arrachant les feuilles 
et même les branches. 

La « Maison de Balzac » est une autre af-
faire. Elle fut créée par ce pauvre Royau-
mont, dont l'existence eut tant de heurts. Un 
jour qu'il était à la recherche d'un logement, 
Royaumont trouva celui qu'avait occupé ^Bal-
zac", et qui était vacant; il s'installa, réunit 
quelques souvenirs intéressants^ et parvint, 
tant bien que mal, plutôt, mal, à obtenir les. 
fonds nécessaires pour l'entretien de cet asile 
de la pensée balzacienne où, jadis, le célèbre 
romancier eut de fréquents démêlés avec sa 
propriétaire. 

Les « Stendhaliens » se contentent d'ad-
mirer les œuvres de leur patron eu aidant de 
leur mieux à la réussite des éditions d'art. 
« Les Amis de Sully Prudhomme » sont plus 
Unis que nombreux. Ils ont conservé intact 
l'appartement de l'auteur du Vase brisé; ils 
s'y réunissent le jour anniversaire de la mort, 
et on couronne un débutant dont on publie 
gratuitement le premier recueil de vers inédits. 

Il suffit do mentionner « les Amis de Gam-
betta », avec réunion oratoir-, tous les ans, 
au>: Jardies, à Ville-d'Avray, et « les Adnii-

AFFICHES ORDONNANT LA REMISE DES ARMES, A BERLIN 
On sait qu'en exécution du traité de Versailles les armes allemandes devaient être dé-
truites sous le contrôle de missions interalliées. Beaucoup de civils, au mépris de la let-
tre du traité, avaient conservé des armes par devers eux. La livraison vient d'en être 

exigée par voie d'affiches. Et, comme on peut voir, on n'a pas lésiné. 

rateurs de Zola ». qui organisent un pèleri-
nage annuel à.Medan. A la mort de l'auteur 
de l'Assommoir, j'avais suggéré à sa veuve 
l'idée de donner cette superbe propriété dans 
le but d'en faire une maison de campagne 
pour les journalistes. Mme EmiU Zoia pré-
féra la donner à l'Assistance publique, qui y 
envoie en villégiature ses infirmières fatiguées 
quand elles ont été bien sages. 

« Les Amis de Verlaine », que fonda- Ca-
tulle Mendès, déjeunent frugalement ensem-
ble le jour anniversaire de sa mort, puis 
s'en vont au Luxembourg porter quelques 
fleurs devant le buste du pauvre Lelian. 

« La Société Maria Deraisme » honore la 
vaillante propagandiste des Droits de la 
femme. Sa belle statue, par Ba'rrias, un peu 
oubliée,-se- dresse au square des Epinettes. 
Par son testament, je fus chargé de publier 

j ses œuvres, et elle me laissa son portrait, peint 
par elle-même. Je l'ai offert à Carnavalet, qui 
n'a pas montré d'empressement à posséder ce 
curieux tableau de la célèbre féministe. Nous 
avons « lès Disciples de Clémence Royér ». 
Elle a laissé douze exécuteurs testamentaires, 
dont je suis, pour publier dix gros volumes 
de ses œuvres inédites. On attend toujours un 
éditeur, qui ne vient jamais. 

« Les Admirateurs de Jean Jaurès 11 se 
suffisent à eux-mêmes et organisent un mu-
sée où ils recueillent les vêtements du grand 
orateur. Le « Groupe Clarté » s'inspire ex-
ceptionnellement d'un vivant et- communie 
dans la pensée , de M. Barbusse. « L'Impri-
merie Gourmontienne » vient de se constituer 
'pour recueillir la correspondance et publier 
les inédits de Rémy de Gourmont. Les 
initiateurs sont, entre autres : Henri de Ré-
gnier, Rachilde, A. Ronveyre, O. Uzaune, 
Francis de Miqmahdre et Jean de Gourmont. 

Cela faisait quatorze. Voici maintenant, en 
outre, « les Admirateurs de Déroulède ». 

Un chiffre impair : cela plaît aux dieux, 
paraît-il, niais on ne dit pas pourquoi. — 
JEAN-BEENARD. 

c'est sobre de lignes et moins laid, évidem-
ment, que les productions de ces messieurs 
des Beaux-Arts,'niais, entre les noms des 

H y 
une 

a, là 
des 

« morts » et des « décédés » — 
un distinguo assez imprévu — 
plaques porte cette inscription : 

LA VILLE UE X... 
ET LES DONATEURS 

A SES ENFANTS 
MORTS POUR LA PATRIE.. 

Puisque, aussi bien, nous sommes en 
France, il ne serait r eut-être pas excessif 
de réclamer des gens qui écrivent, fût-ce 
sur le marbre, de ne point mépriser à ce 
point le français. 

L'aimable gorille 
L'autre jour, à Marseille, les passants qui 

se trouvaient dans la rue Paradis furent 
très étonnés-de voir un singe de grande 
taille-qui enjambait une fenêtre au second 
étage d'une maison, Grâce à un certain 
tuyau, grâce aux ■ Persiennes aussi, l'acro-
bate descendit rapidement-- aussi habile à 
escalader les étages que son congé 'Te du 
conte d'Edgar Poe. Une fois sur la chaus-
sée, le quadrumane se mit à trotter allè-
grement dans 1E. direction du Prado. Mais 
voilà qu'une négresse portant tablier blanc 
sortit à son tour — par la porte, toutefois 
— de la même maison, et courut après le 
fugitif. Le singe, quand elle l'eut rejoint, 
lui prit docilement la main et revint avec 
elle. Tandis qu'elle le grondait gentiment, 
il se grattait la tète d'un.air perplexe. 

Et la bonne de ce singulier, bébé expli-
qua aux'curieux que c'était là un jeune 
gorille que son maître, officier d'infanterie 
coloniale,-avait récemment rapporté d'Afri-
que après l'avoir élevé-au biberon. Jocko 
— tout gorille bien né s'appelle'Jocko — 
est d'un naturel-charmant. Ses plaisirs res-
semblent beaucoup à ceux d'un enfant ; il 
adore faire la culbute et se roui ■ à terre ; 
il se délecte à battre du tambour ou à 
souffler dans une trompette. 

L'industrie du deuil 
Dans un gros bourg de l'Eure, on vient 

d'inaugurer un monument aux victimes de 
la guerre : un socle cubique, une sorte de 
pyramide avec palme en creux peinte en 
noir et quatre panneaux de marbre noir 
ornés de lettres dorées. Modèle uniforme 
fourni par l'entrepreneur d'une ville voi-
sine à tous les villages de la région. Coût : 
8.000 francs. C'est le deuil national, indus-
trialisé et tarifé. -

A la vérité, il n'y aurait rien à dire, car 

' _ '•:-■„' VENDANGES . 
Les vacances touchent à leur fin. On a fini 

de cueillir lés prunes, on commence à ramas-
ser les pommes dans les vergers ; le raisin 
achève de mûrir, et bientôt ce seront les écla-
tantes fêtes des vendanges, dernière des cé-
rémonies rustiques, au début pompeux de 
l'automne. Après quoi, il faudra rentrer ; et 
nous savons bien de jobs enfants que cette 
idée, déjà,,.chagrine. 

Pour nous, qui prenons plaisir à nous 
souvenir, ces belles vendanges de la mi-sep-
tembre restent à jamais attachées dans notre 
esprit à de merveilleuses images bucoliques, 
aux plus vénérables traditions, qui,' sans 
doute, ne sont pas perdues. C'est, en Gas-
cogne, une coutume respectée, que chacun, 
maîtres et serviteurs, doit prendre part à la 
cueillette du raisin, dans les vignes familiales. 
Nous voyons encore nos petits paniers, tôt 
remplis des grappes vermeilles, que nous al-
lions ensuite vider dans les comportes. Quand 
elles étaient pleines, chacun dans la nôtre, 
pieds nus, nos culottes relevées au-dessus des 
cuisses, nous commencions, à y trépigner, les 
jambes vite rougies et rutilantes du vin nou-
veau. Les dames s'y mettaient aussi ■— et 
c'était charmant. Entre temps, pour nous re-
poser, nous goûtions d'un croûton de pain 
frotté d'ail et d'une grappe de raisins choisis: 
ne faites pas la grimace, c'était délicieux ! 
Puis il y avait un jeu des plus amusants, qui 
consistait à se barbouiller la figure avec uns 
grappe écrasée. Et. sans cloute, cet usage doit 
remonter aux fêtes lointaines du vieux Bac-
chus, ami de Silène... 

Une autre tradition, bien jolie aussi : le 
soir du dernier jour des vendanges, après le 
dernier repas des vendangeurs, où chacun a 
chanté sa chanson à tour de rôle, les paysans 
qui ont .donné leurs soins à la vigne vont eu 
cortège saluer le propriétaire ou la châte-
laine. Us portent un bouquet composé de 
pampres entourés de beaux raisins blancs 
et noirs noués d'un grand ruban; et c'est la 
plus vieille des vendangeuses qui l'offre, avec 
ce petit, compliment, en tenant un jeune gar-
çon par la main : 

Madame, voici un bouquet. 
Il n'est ni beau ni bien fait, 
Il n'y manque" qu'une îleur : 
Celle de votre cœur. 
Quand vous l'aurez dans la main 
Il n'y manquera plus rien... 

Après quoi,. 011 va suspendre joyeusement 
ce bouquet au-dessus de la porte des chais, 
où le vin cuvera dans les vastes foudres, et 
il s'y fanera lentement — jusqu'à ce qu'on 
le remplace par celui de l'année suivante... 
N'est-ce pas une jolie Coutume? U n'en man-
que pas, dans ce pays-ci. U ne faudrait pas 
les laisser perdre. — EyiL-B' HENEIOT. 

Le chien de M. Lloyd George 
Le Premier anglais a ramené de son 

voyage récent un superbe. Saint-Bernard 
âgé de huit mois et; nommé Visp- — du pom 
du village suisse où il fut acheté.'Mais vous 
eu concluez peut-être que M. Lloyd George 
a choisi ce chien ? Point du tout, c'est au 
contraire le chien qui a choisi M.- Lloyd 
George. Jugez plutôt. Comme le train du 

ministre s'arrêtait à la petite station de 
Visp-, dans le Valais, un grand chien arriva 
d'un air délibéré se dressa contre le wagon 
et. par la fenêtre, tendit poliment sa patte 
à M. Lloyd George. Ce fut le coup de fou-
dre. Une enquête, puis des transactions 
furent précipitamment menées, et quand 
le-train repartit, il emmenait un voyageur 
de plus. Un voyageur de grande taille, à 
quatre pattes, au pelage roux et blanc, et-
qui semblait fort heureux de son sort. 
Visp est moins ,satisfait maintenant, car 
après avoir vi-u'té Dowuinar Street à son ar-
rivée, après avoir fait la connaissance du 
monde politique anglais le plus influent, il 
vient d'être envové à la campagne pour y 
purger — srl'on "peut dire — une quaran-
taine de six mois. 

Une nouvelle mode . 
Il n'est point de matériaux dont on n'ait 

usé pour en faire des souliers de femmes : 
satin, dentelles, fourrures, pierres précieu-
ses, plumes, or et argent, velours et soie-
ries de toutes espèces ont, de tous temps, 
rivalisé avec la peau et le cuir pour cou-
vrir le pied mignon des -sœurs de Cendril-
lo'n. Par contre, les hommes demeurent 
fidèles au cuir pour la confection do leurs 
chaussures. 

Cependant, nous vîmes, hier, à la devan-
ture d'un bon faiseur, de fort beaux sou-
liers d'homme en peau de Suède. Les jeu-
nes muscadins de notre époque voudraient-
ils aussi raffiner sur la chaussure ? Ques-
tionné par nous, le bottier en question 
voulut bien nous dire que ces souliers, 
particulièrement frais et confortables, sont 
surtout appréciés par les habitants des tro-
piques. Nul doute que sur l'asphalte brû-
lant, ils ne soient aussi fort agréables. Ver-
rons-nous bientôt les hommes, comme les 
femmes, porter du suède en été ? 

A Aix-les-Bains 
Aix-les-Bains prépare dos fêtes splendi-

des pour l'entrevue des Premiers de 
France et d'Italie ; un gala Lamartine, où 
parlera M. Henry Bordeaux, de l'Académie 
'française, et un gala franco-italien, comme 
la reine des villes d'eaux sait éblouir ses 
visiteurs. 

Ce délicieux coin'de Savoie captive par 
ses contrastes saisissants et retient par son 
charme évocateur. Il reste à toujours le 
pays de Lamartine. 

La rentrée des classes 
Au Palais de la Nouveauté (Grands Maga-

sins Dufayel), la rentrée des classes fera 
l'objet d'une manifestation bien parisienne, 
où la clientèle trouvera de réelles occa-
sions, soigneusement recherchées, afin d'as-
surer le bien-être de nos écoliers aux meil-
leures conditions possibles. 

Demandez le catalogue spécial des arti-
cles pour la rentrée des classes et voir à la 
6" page l'annonce donnant un aperçu des 
Soldes du mardi 14 septembre. 

Pointe sèche 
Ville d'eaux : orchestre tzigane... 
... Quelques profils d'hommes connus... 
Des élégantes aux bras nus 
Prennent leur Get sous les platanes. 

PONT DES ARTS 

L'Académie des beaux-arts s'apprête à don-
ner un successeur au regretté J.-L. Pascal 
dans sa section d'architecture, et la lutte sera 
chaude entre les candidats. 

Nous reverrons en ligne, sans doute, tous 
ceux, — et peut-être quelques autres .encore, 
— qui se présentèrent concurremment, l'an 
dernier, avec M. Tournaire, élu en fin de compte 
au fauteuil de Louis Ber'nier, l'architecte de 
l'Opéra-Comique. 

M. Jean 'Formigé, architecte de la Ville de 
Paris, qui a construit, notamment, les serres 
du Parc des Princes et restauré le théâtre 
d'Orange, avait obtenu huit voix au premier 
tour de scrutin, et ce fut son maximum. 

M. Pontremoli, l'auteur du palais de l'Ins-
titut de paléontologie humaine de S. A. S. le 
prince de Monaco, était monté de six à onze 
voix. • • 

MM. Jacques Hermant, Chausseraiche, Mar-
cel, Blavette et Babin s'en étaient partagé 
quatorze. 

A l'Institut, une .élection d'architecte pas-
sionne nos Immortels tout autant, quelquefois 
plus, qu'une élection de lettré ou de peintre, 
par exemple. 

Et' cela se conçoit, car si les Lettres et les 
Arts n'ont rien à craindre, d'un piètre roman, 
d'une mauvaise pièce ou d'un méchant tableau, 
un architecte peut, par ses œuvres, embellir 
ou déshonorer Paris. 

Mgr Landrieux, évêque de Dijon, vient de 
remettre au cardinal Luçon les reliques de 
saint Rémi et la châsse légendaire qui, aux 
mauvais jours de 101 S, avaient été confiés à la 
cathédrale Sainte-Bénigne. 

-En mars 1018', le cardinal Luçon avait sorti 
de sa châsse le corps de saint Rémi, qu'il avait 
renfermé dans un- coffret, qui fut déposé tout 
d'abord au prieuré de Binson, complètement 
détruit pou après. 

L'autorité militaire évacua précipitamment le 
précieux coffret, à Champaubért, puis à Ro-
milly, où, ie 11 juillet 1018, l'abbé Debout, 
de Reims, le reçut à son tour, avec mission de 
l'apporter à Mgr Landrieux. 

Un peu . plus tard, la châsse restée à Reims 
était elle-même sauvée de l'incendie par trois 
officiers qui la déposaient à Cbâlons-sur-
Marne. Les services d'évacuation de l'adminis-
tration des Beaux-Arts la réexpédiaient peu 
après à Dijon. 

Telles furent les pérégrinations des relique3 
et de la châsse de saint Rémi. 

LE VEILLEUR. 

THEATRE S 
MORT DE M. PAUL 

FERRIER 
M. Paul Ferrier, président rin> 

la Société des aufeurs e Jomnn6-UP d« 
dramatiques, vient de mourir lPp?'-teUrs 

'use-
soixante-dix-sept ans,, à Nouât il ¥ 1 
lier, U~le-Fusf, 

Paul Ferrier naquit, à Montrai-
29 mars 1843. Il est peu d'aSf 
carrière l'ut aussi féconde"qmTh ™nt 'a 
[1 a écrjt, seul ou en collaboration S,'enile. 

hr-P* ■ Hoc ,,
Q
„-J„...T.-- <Tlun, plus (Ja 

rnédies 
comique et d'opérette. "uiJClct. aopéra^ 

cent pièces : des vaud^viUes'dés0 cnm"? ^ 
des drames, des livrets d'onéra ?i™eches. 

Citons, la Revanche d'Iris, Calemlni „, 
la cliente, Cinq filles de Castillan h 'r?\e* 
cille, le Coup de foudre, la Course aun J

di' 
Dix jours aux Pyrénées, Une larmed>M^< 
anaf. les Mutée rim n*,»-* ,;>t.- AUfer, gnat les Muses, Un quart d'heure avant 
mort, la Question de l'Odéon les Un 1 

dune pupille, Joséphine vendue nn?m 
sœurs, les „.. Pu* *>. 

sa 

Mousquetaires au cou 
bons 'jurés, RiqUet à la Houppe fc, v-Ao 

d'Arles, la Briguedondaine, le Lé'zarri \-s 

Candidat, Bureau de placement \ ^ 
duction do la Tosca, la Petite BÔhèm., , 
Chauve-Souris, la Fille de Roland lP« y'-k 

de Figaro, la traduction de K^Af • 
Polichinelle, la Belle-Mère, A oui n ,n< 
çon ? le Carillon, Tabarin, Babolin,l

0
 t 

tiche, Yvonmk, etc., etc. *c-
Paul Ferrier avait une très grande f 

râblé ^ ̂  Puissauce de travail consi|" 

U était 'le plus ancien commissaire n» 
la Société des auteurs, puisque déià 
1877, pour la première fois, ses eonfrèri 
lui confièrent le mandat de collaborer t ? 
direction des affaires. ,'a 

Paul Ferrier était, officier de la T-iw» 
d'honneur. c°1011 

LE BROYEUR D1VOIRE Dessin inédit de Lucien Métivet 

La première d'aujourd'hui. — Au thé-' 
tre de verdure du Pré-Catelan, à 15 b urt< 
Tout Doux, de BL Edmé Govsrd , Loïk Sr 
M. Charles Foley ; l'Adieu à'Montmartre' Il 
M. André Chevalier ; le Jont e-Coun'f, 
M. Marcel Gire.tte ; l'Amour au masq-,' fh, 
MM. Rénaux et Guillot de Saix (nouveli» 
-version). B 

Les premières de la semaine. — Ven-
dredi soir, à la Comédie-Française, les Ef-
frontés ; à l'Odéon, le Fils de Giboyer. 

Les spectacles de la semaine dans les 
théâtres subventionnés. — OPÉRA : Lundi 
20 h., Thaïs ; mercredi, 19 h. 45, Paillasse' 
Coppélia ; vendredi, 19 h. 30, les Emnie'. 
nots ; samedi, 20 h., Rigoletto, ballet ds 
Patrie ; dimanche, 19 h. .45, Faust. 

COMÉDIE-FRANÇAISE : Lundi, 20 h. 45 
le Gendre de M. Poirier, l'Anglais tel qu'on 
le parlé ; mardi, 20 h. 30, le Sourire du, 
Faune, Amoureuse ; mercredi, 20 h., les 
Affaires sont les affaires ; jeudi, matinée 
13 h. 30, Phèdre, le Jeu de l'amour et dù 
hasard; soirée, 20 h. 45, la Mort enchaî-
née ; vendredi, 20 h. 30, 100" anniversaire 
de la naissance d'Emile Augier : les Effron-
tés ; samedi, 20 h. 15, Dépit amoureux, 
le Cid ; dimanche, mat., 13 h. 30, la Mort 
enchaînée, les Précieuses ridicules ■ soi-
rée, 20 h. 30, les Effrontés. 

OPÉRA-COMIQUE : Lundi, 20 h. 30, le Roi 
d'Ys ; mardi,. 19 h. 45, Louise ; mercredi, 
19 h. 45, Carmen; jeudi, mat., 13 h. 30, 
Lakmé ; soirée, 20 h. 15, Werther; ven-
dredi, 20 h. 30, la Tosca ; samedi, 20 h. 30, 
la Vie de Bohème ;■ dimanche, matinée, 
13. h. 30, Marouf ; soirée, 20 h., Mireille. 

ODÉON : Lundi, 20 h. 15, les Erinnyes, 
les Grâces ; mardi, 20 h. 15, le Maître de 
son cœur, Tante Octavie ; mercredi, 20 h., 
Cabotins ; jeudi, mat., 14 h., Andromaque, 
les Grâces ; soirée, ,20 h. 15, la Maison sous 
l'orage, Un coup de vent ; vendredi, 20 h. 15, 
le Fils de Giboifer ; samedi, mat., 14 îi„ 
le Fils de Giboyer ; soirée, 20 h. 15, le Fils 
de' Giboyer ; dimanche, mat., 14 ti., le 
Fils de Giboyer ; soirée, 20 h., Cabotins. 

PETITES NOUVELLES 

— On a lu à la Porte-Saint-Martin Appas-
sionnata, de M. Pierre Frondaie, qui sera créée 
par Mlle Jane Marnac, MM. Pierre Magnier et 
Louis Gauth.er. 

— M. Edmond Rozé dirigera un théâtre si-
tué boulevard Poissonnière et qui s'appellera 
le Théâtre des Nouveautés. 

— C'est Rip qui fora l'ouverture du Moga-
dor, transformé en théâtre d'opérette. 

— Un Marseillais, M. Rondel, vient de faire 
don à l'Etat de sa bibliothèque théâtrale, qui 
contient une documentation complète et pré-
cise. Ce don a été officiellement accêpté,_ et 
c'est la Comédie-Française qui recevra le dépôt 
des ouvrages légués par M. Rondel, 

— Un; conflit met aux prises, à Madrid, les 
directeurs de théâtre, les auteurs et les déco-
rateurs. L'arbitrage de la Société, des auteurs 
a été demandé. 

BRIGHANTEAU, 

GAITE-LYRIQUE. — Tous les soirs de la se-
maine, à 8 h. 30, samedi 18 et dimancheA% 
matinée à 2 h. et soirée à 8 h. 30, les 28 Jours 
de Clairette. 

II- faut aller aujourd'hui Dimanche 
en matinée et soirée 

a l'ATHENEE 
applaudir 

LUCIEN ROSENBERG 
dans LA BELLE AVENTURE 
avec Mme SOKIA, MARIÉ-LAURE et AKNAODT 

IL. — Aujourd'hui, en matinée 
,i, j'te dis qu'elle t'a fait dfœU 

PALAIS-ROYAL, 
à 2 h. 30, Et moi, \ 
le plus grand succès de rire, la première i>u 
comique. 

s>m THEATRE FEMINA^ 
50e RAFFLES 

Pièce policière en 4 actes 

> Aujourd'hui MATINÉE à 2 h 39 f 
AUX CAPUCINES. - Aujourd'hui

e
 dimand-j 

matinée, à 3 heures, soirée à 21 h. 15 du gr^ 
succès actuel ... Mais les hommes n'en saui 
rien, avec tous les créateurs. 

MATINEE à!";. 
THE-TANGO à 5°' 
SOIREE à 8 a- */' 

il M 

OLYMPIA ^..-
>R LA

JO
T
LIE

P ISABELITA-RUIiL 
ROSE AMY =:= ? BÉTOVEJ ! 
GITANO VICENTE ESCUDO [ 
DE 5 A 7 : THE-TANGO — ENTREE : 3 W ^ [ 

BANQUE FRANÇAISE 
LE COMMERCENT L'INDUSTRIE 

Société anonyme au capital de 100 mw1 

de francs entièrement versés. 
PARIS, 17, rue Scribe (IXe) 

Cet -établissement reçoit, dés main'^'IniS-
SOUSCRIPTIONS AU NOUVEL EMPRU"1 * 
GAIS 6 0/0 nets d'impôts, émis à 100 ""an 

• a sOUSC 
Les souscripteurs ont avantage d ï^jr; 

immédiatement, ifln de Jouir de..1*.."" jeur* 

Oh !... ce pianiste qui peut jouer, d'arrache-main, cent dix heures... par jour!. 

souscrire 
NIFICA-

TION D'INTERETS de 5 3/i 0/0 l'AN *UR 

versements jusqu'au 30 novembre 1^0-
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^'A PIE QUI CHANTE 
.„iourd'liui, matinée à 3 Heures 
* J 80" de la Revue 

\ rHARLES FALLÛT 
\/lX

 IA
 BELLE PONIA TOSKA 
LA PISCINE D'AMOUR 

(1 litre d'eau) 

,fi>" ni» 

^nifVLES JOURS, DE 5 H. A 7 H. 
T Thés dansants les plus élégant» 

les les soirs, de 9 h. 30 à minuit 30 
10 soirées uansantes les plus gaies tes soireeb 

i»c deux meilleurs orchestres 
«' la cllentèle la plus uMo 

"MONTE-FARLO 
i'* SAISON D'ÉTÉ 

HOTEL DE PARIS 
RÉPUTATION MONDIALE 

Chauffage central 

XIMIT
É DES TERRASSES DD CASIKO 

* 'R Ouvert toute l'année 

pllOGRAMMEJKSPECTACLES 
.vant effectué leur clôture annuelle- : 

Théâtres ay*!" âes Ctlamps-Elysées, Comédie 
-nniiase, W°JL'sées, Mathurins, Th. des Arts, Th. Sr^Tv eu?colombier, Potinière. 
impérial-

£'V,française, 13 h. 30, II faut qu'une porte 
om^ie'.' m, fermée, Triomphe, Horace; Opéra-

Mil «uvf\% h 30, Manon; Odéon, 14 h., le Maître 
CoBique'J,,r Tante Octavie ; Galté-Lyrique, 14 h.; 
Se >«"' ^ Paris 14 b.; Vaudeville, 14 h. 30 ; Va-
Tléatre de «™ porte-st-Martin, 14 h. 30 ; BouHes-
riétés, U n- °u !j0 . Nouvel-Ambigu, 14 h. 30; Renais-
parisiens, 14 £aiajS'.Royal, U 1). 30 ; Athénée, 14 h. 30; 
«ance, H r\ . Th Antome, 14 h. 45 ; Th. Michel, 
Châtelet, «'sarah-Bernhard, 14 h. 30 ; Th. Edouard-
,i U.30, Th.. .^^femina,

 14
 h. 30 ; Soala, 44 h. 30 ; 

ïH' u il ' Cù ; Capucines, 15 H.; Grand-Guignol, 
j. Th. Moncey, 

cwny, }i}lJr'
e

miTh. ïsToiympli" « D- _3.0 ;.Am 

l*L",t Moncey, 14 h. 30 ; Déjazet, 14 h. 30 ; 
ù' «1 h 30 même spectacle que le soir. '""L Bergèré, 14 h. 15 ;. Olympia, 14 h. 30 

FoliH»,",rf 15 h. 30 ; Mayol, 14 11. 30 ; Mangny, laf ,n Alhamhra, 14 h. 30 ; Cigale, 14 h. 30 ; Per-
« h Noctambules, 15 h.; Cirque Medrano, 
cMirm Marivaux, 14 h., même spectacle que le soir. 

,.-Y SOIREE : 
. IO h Roméo et Juliette (répétition gratuite), 

^médie-rrançaise, 20 h. 30, la Nuit d'octobre, lAmt 

f.'il:hnm^nne 19 h. 45, Mignon. 
°Pra ?n h iè Maure de son cœur, Tante Octavte. S « ivrique, 20 b. 15, les 28 jours de Clairette. 
S'5«f 20 ù. «, î'Ecoie (tes Cocotte. Irt saint-Martin, 20 h. 30, le Courrier de Lyon. 

, l Lime 21 h., ia Femme de mon ami. 
■Rwtre Antoine, 20 h. 30, l'/nconnu. f m£ »H 30, le Maître de forges. SS 20 h. 30, ia BeHe Aventure. 

fiîais-Royal,. 20 h. 30, Et moi, }'te dis qu'elle t'a 

) TfifsarTh-Bernhardt. 20 h. 45, Faire fortune. ' ï e Michel, 21 h., les Amants de Sazy. 
Il â re Femina, 20 h. 30, Rallies. 
ï! Fdouard-VII, 21 h., le Danseur de Madame. 
racines, 21 h. 15,M<zts les hommes n'en sauront rien. 
«rafles-Parisiens, 20 h. 30, Phi-Phi. 
rhâtelet 20 h. 30, Michel Strogoff. 
ïpnaissance, 20 h. 30. M'amour. 
Stre de Paris, 20 h. 30, Arsène Lupin. 
Si °1 h., la Reine ardente, opér. légère (Reine 

Df.rn's, Lucien Prad, Bellet). 
Scala, 20 h. 30, la Gare régulatrice. 
Grand-Guignol, 20 h. 30, la Dernière Torture ; Lui ! i Tb Moncey, 20 b. 30, Monique, Boubouroche. 

\ Cliiny "0 11 45, le Tiégum de la garnison. 
Déiazèt, 20 h. 30, Un tour de cochon. 
TU Alhert-I", 20 h. 30, Pou-CM-Hett, opérette avec 

Thérèse Cernay, Montel et Germaine Andrey. 

MOSIC-HALLS, CIRQUES et CABARETS 

Concert Mayol, Damia ; le Couvent dos caresses avec 
la Piscine enchantée et Suzanne Wurtz. 

Ambassadeurs, la Revue légère, 25 tableaux, 150 ar-
tistes, 400 costumes. Le délité des plus belles fem-
mes de France et de la haute couture. 

Albambra, attractions diverses. 
Cigale, 20 h. 30, la Course à. l'amour. 
Folies-Bergère, 20 h. 30, l'Amour en lolie. 
Olympia, 20 h. 15, 15 vedettes et attractions. De 5 

à 7 heures, thé-tango. 
Marigny, 20 h. 30, Cach' ton piano. 
Kouvean-Cirque, 20 h. 30. attractions variées. 
Cirque Médrano. 20 h. 30, Mat. jeudi, sam., dim., fêtes. 
la Pie-qui-Chante, Tout A. B.C. Fallût. 
Perchoir, 21 h., rev. nouv. (G. Montbreuse, de Tender). 
Boite à Pursy, relâche. 
tune Kousse, relâche. 
noctambules, 20 h. ■ 45, la Revue, les chansonniers. 

CINEMAS 

Marivaux, 20 h. 30, Mon village (HansI), W. Hart. 

DANCINGS et DIVERS 

Apollo, 17 â 19 h., thé dansant ; 21 h. 30, grand bal. 
Alcazar d'Eté (Palais de danse Duque), ts les jours, 

à 16 b., thé tango ; 20 h. 30, grand bal. 
Oasis, 26, avenue Victor-Emmanuel-III (Harry Pil-

cer's Dancing), tous les soirs, 9 h. 30 à minuit 30 ; 
tous les jeudis, grand gala. 
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LES CONTES D"<EXCELSIOR " 

LA DIGNITE DE L'ART 
par ABEL HERMANT 

On vi'eni de lire, sur la scène, la pfece nou-
velle du jeune et célèbre auteur Dumoreau. 

Raphaël Kinck, directeur du théâtre, em-
mène, après cette épreuve, Dumoreau dans son 
cabinet. 

KiNCK. — Eh bien! mon bon ami, nous 
pouvons nous congratuler. Je me frotte les 
mains, tu le vois. (En effet.) La lecture a fait 
grande impression, ce me semble. 

DUMOREAU, avec modestie. — N'est-ce 
pas? Ça n'a pas trop mal marché. 

KiNCK. — Il ne faut plus qu'un coup de 
pouce pour rendre ta jo-!ie pièce iable. Je la 
monterai comme je sais le faire, et ces gentils 
enfants l'interpréteront comme ils savent inter-
préter quand je leur serine tous leurs gestes 
et toutes leurs intonations. 

DUMOREAU, timidement. — Ils n'ont pas 
paru trop mécontents de leurs rôles. 

KiNCK. — Et puis ils seraient mécontents 
que ça n'aurait aucune importance : je les 
tiens par des traités qui ne leur permettent pas 
d'avoir voix au chapitre. 

DUMOREAU. — J'attache néanmoins un 
certain prix à ce succès de lecture. Douze 
artistes réunis forment un premier public, dont 
l'incompétence n'est pas absolue... 

KiNCK. — Mais oui, mais oui, puisque je 
te dis que nous pouvons nous congratuler. Nous 
pouvons même nous embrasser si tu veux. 
Quant I. moi, je me félicite d'avoir suspendu 
les répétitions de Duvivier, dont la pièce, i! 
faut bien le reconnaître, était de qualité très 
supérieure à la tienne, mais n'avait aucune 
chance de porter sur le gros public. 

DUMOREAU. —r Une chose m'inquiète : ne 
vas-tu pas être obligé de payer à Duvivier un 
dédit, puisque tu me donnes son tour au mé-
pris de tes engagements? 

KiNCK. — Mais un dédit énorme, mon 
chéri ! 

DUMOREAU. — C'est embêtant. 
KiNCK. — De quoi te mêles-tu?... Mais 

puisque tu me fais l'amitié de t'intétesser à 
mes petites affaires, je te répondrai ceci : Du-
vivier est, comme toi-même, à mes gages. Je 
touche ses droits d'auteur et autres bénéfices, 
et je lui sers une jolie pension de tant par 
mois. En conséquence, je lui verserai géné-
reusement de la main droite et je recouvrerai 
de la main gauche le dédit énorme que je 
lui dois. / 

DUMOREAU. — Ah! bon! 
KiNCK. — Je n'ai jamais fait tort d'un 

centime à mon prochain... Pourquoi ris-tu? 
DUMOREAU. — Je te demande pardon, ce 

n'est pas de ce que tu viens de dire... mais... 
de certains effets qui se sont produits tout à 
l'heure pendant que je lisais... C'est curieux : 
ceux sur lesquels on compte ratent presque 
toujours, et on en obtient... d'inattendus... 
As-tu compris, toi, ce qui les a fait pouffer 
quand Albert... 

KiNCK. — Qui est Albert? 
DUMOREAU, froissé. — C'est le principal 

personnage de ma comédie. 
KiNCK. — Je n'ai aucune mémoire des 

noms. H m'est indifférent que ton principal 
personnage s'appelle Albert, Jules ou Adol-
phe. L'essentiel serait qu'il eût un caractère 
dessiné, et jl est falot : tu vois que je t'ai 
écouté avec attention. 

DUMOREAU, après un temps. — As-tu com-
pris ce qui les a fait rire quand Albert a dit 
à Colette : « J'ai monté »? 

KiNCK. — Je n'ai même pas cherché à 
comprendre. 

DUMOREAU. — J'ai remarqué que Bou-
lard, le chef machiniste, se gondolait, si j'ose 
m'exprimer ainsi. 

KiNCK. — Ne te gêne donc pas. 
DUMOREAU. — L'opinion du chef machi-

niste n'est nullement à dédaigner. Il repré-
sente... une certaine couche... 

KiNCK. — C'est toi qui en as une, mon 
bon ami. L'émotion de ta lecture t'a brouillé 

les idées. Tu dis des nu-nus. Mais tu me fais 
justement penser qu'il faut que je le convo-
que sur l'heure, ce gentil Boulard, afin que 
nous voyions un peu ensemble quels décors 
peuvent habiller ta pièce parmi tous les laissés 
pour compte que j'ai en magasin... Je plai-
sante. 
,
S
 DUMOREAU, pincé. — Je l'espère. 

Kinck sonne. Entre le garçon de bureau. 

KiNCK. — Faites donc diligence, mon bon 
Alfred, pour avertir Boulard... Vous venez 
d'entendre une jolie pièce? 

ALFRED. — Ah! oui, monsieur Kinck, 
ça... Pour une jolie pièce, c'est une jolie pièce. 

KiNCK, épanoui, h Dumoïeau. — Je ne le 
lui fais pas dire. 

ALFRED. — Une pièce... qui n'y est pas 
encore... mais qui sera un peu .k... au bout 
d'un mois ou deux de répétitions et quand 
M. Kinck y aura mis son doigt. 

KiNCK. — Le pouce... Oui... j'enchaîne... 
Veuillez faire diligence pour avertir Boulard 
que j'ai à lui parler et que je l'attends ici 
dans mon cabinet. 

Alfred s'incline, sort. Kinck et Du-
. moreau restent seuls, dix bonnes mi-

nutes, sans rien dire, mais Kinck sourit 
continuellement. On attend Boultird. 
Enfin, U parait. 

BOULARD. — Vous m'avez fait demander, 
monsieur le directeur? 

KiNCK. — Oui, mon bon ami... Vous ve-
nez d'entendre une jolie pièce. Il s'agit main-
tenant de l'habiller. Et voici l'objet de cet 
entretien. Vous connaissez l'époque, le lieu, les 
personnages, la jolie manière de l'auteur et son 
style. Voyez-vous un décor qui s'adapte à tout 
cela, parmi les divers laissés pour compte que 
nous avons en magasin? Je plaisante. 

BOULARD. — Monsieur le directeur, moi, 
je ne suis pas pour qu'on dise des paroles 
inutiles. 

KINCK. — Ni moi, mon bon ami, ni moi. 
Je ne profère jamais une syllabe superflue. Je 
m'exprime avec concision, et même avec la-
conisme. 

BOULARD. — Ça va bien... Juste au mo-
ment que vous m'avez fait appeler, j'allais 
venir de mon propre mouvement, parce que 
moi aussi j'ai à vous parler. Je suis chargé 
auprès de vous... par les camarades... d'une 
commission... ou plutôt... d'une mission. 

KINCK. — Ah! bah!... Je vous écoute 
avec bienveillance. 

BOULARD. —- Monsieur le directeur, c'est 
un avertissement qu'on vous donne. 

KiNCK. — Holà! Holà! 
BOULARD. — Monsieur le directeur, il ne 

faudrait pas vous mettre dans le ciboulot que 
la Fédération du spectacle, elle est âpre au 
gain et intéressée. On se défend... 

KiNCK. — C'est tout naturel. 
BOULARD. — On fait aussi des sacrifices. 
KiNCK. — Je suis le premier à le recon-

naître, mon bon ami. 
BOULARD. —- Mais il y a tout de même 

quelque chose avec laquelle on ne badine pas. 
DUMOREAU, timidement. — L'amour? 
BOULARD. — Non, monsieur : la dignité 

de l'art. 
KiNCK. — A qui le dites^vous? 
BOULARD. — Je vous ai pratiqué de lon-

gue date, monsieur Kinck, et je sais que vos 
intentions sont pures; mais vous commettez 
des erreurs. 

KiNCK. — Qui n'en commet? 
BoULARD. —Alors, nous autres, on est là 

pour les redresser, pour vous défendre contre 
vous-même. Bref, voici. La dernière pièce que 
vous nous avez servie,- et qui a scandaleuse-
ment tenu l'affiche trois cents fois, était une 
ordure, une simple ordure. Elle n'avait aucune 
qualité littéraire. On a essayé de vous faire 
entendre que ça ne nous convenait pas. Vous 
avez été le pire sourd. Bon ! Vous nous rendrez 
cette justice que nous n'avons apporté aucune 
entrave. Ces messieurs dames artistes et nous 

les employés, nous sommes restés fermes au 
poste jusqu'à son dernier jour, à c'te pièce. 
La camarade jeune première a joué à bout 
de souffle la grande scène du trois qui était 
à se tenir les côtes, et moi j'ai sifflé à la 
manœuvre comme pour Cyrano. Mais on a 
délibéré. Il a été résolu que ça ne se renou-
vellerait pas, et voilà que ça se renouvelle. 
Ah! non, pas de ça, monsieur Kinck! Et tout 
ce qui précède pour vous dire qu'il est inutile 
d'habiller la pièce de M. Dumoreau ici pré-
sent, vu que cette pièce, on ne la jouera pas. 

KINCK, ahuri. — Hein? 
DUMOREAU, consterné. — Quoi? 
BOULARD, à Dumoreau. — On ne jouera 

pas votre pièce. La censure... / 
DUMOREAU. — Mais il n'y a plus de 

censure ! 
BOULARD. ■— II*y a'la nôtre. La Fédéra-

tion interdit votre pièce, purement et simple-
ment. 

KiNCK. — Mais au nom de quoi?... 
: BoULARD. — Au nom de la liberté... 
(Riant.) Pardon, v'ià ma langue qui four-
che... C'est même assez comique... (Avec em-
phase.) Au nom de la dignité de l'art. (A Du-
moreau.) Votre pièce ne sera pas représentée, 
ici ni ailleurs, parce que. c'est une pièce de 
mercanti, une pièce de fabrique, une pièce en 
série : CE N'EST PAS DE LA LITTÉRATURE. 

DUMOREAU, outré. — Ah çà? qu'est-ce 
que vous en savez? 

BOULARD, avec un suprême dédain. — Et 
vous?... Faudrait d'abord apprendre à écrire 
en français, mon garçon. 

DUMOREAU, à Kinck. — Vas-tu le faire 
taire? 

KINCK. — J'écoute, impuissant, ces insa-
nités, mon bon ami. 

BOULARD. — Tenez, y a ça, entre autres, 
que je me rappelle. Antoine, Albert ou Au-
guste, qui dit à sa bonne amie : « J'ai monté 
chez vous. » J'en ai rigolé tout seul, moi qui 
n'ai pas une instruction-de bourgeois. Voyons, 
m'sieu Dumoreau, on dit : « J'sïuis monté.. » 
Chacun sait ça., Et puis, assez disputé : je 
vous signifie, au nom de la Fédération, que 
vot'pièce elle ne sera pas représentée. Motif : 
elle n'est pas écrite en français. (Subitement 
furieux.) V's entendez c'que j'vous cause? 
Elle n'est pas écrite en français, vot' pièce. 
Alors on s'y refuse. C'est tout. 

Abel HERMANT. 

I û'MAGNESIE 
LA BIS M OREE 

CHASSE EN 5 MINUTES 
LES GAZ DE L'ESTOMAC 

ou votre argent vous sera remboursé si vous 
n'êtes pas soulagé. Si vous souffrez de gas-
trite, de mauvaise digestion, de dyspepsie, si 
votre nourriture est lourde comme du plomb 
dans votre estomac et que vous ne puissiez 
dormir la nuit à cause de cette gêne, allez de 
suite chez votre .pharmacien et achetez un 
flacon de Magnésie Bismurée. Prenez-en une 
demi-cuillerée à café dans un peu d'eau chaude 
après chaque repas ou lorsque vous ressentez 
une douleur, et vous pourrez bientôt raconter 
à vos amis comment vous avez été soulagé 
de vos maux d'estomac. Surtout, insistez pour 
avoir de la « Magnésie Bismurée » (marque 
déposée), dont chaque flacon véritable contient 
un contrat de garantie ou de remboursement. 

ALCOOL de MENTHE 
DE 

RICQLËS 
Produit hygiénique indispensable 

Le meilleur et le plus 
économique des Dentifrices^ 

Exiger du RICQLÈS 

Les croix des Beaux-Arts 
La direction des Be-iux-Arts nous prie de dire 

qu'en l'absence du ministre aucune proposition 
définitive n'a pu être arrêtée en ce qui concerne 
les distinctions accordées dans l'ordre de la 
Légion d'honneur par le ministère de l'Instruc-
tion publique et des Beaux-Arts. 

LES COURSES 
Aujourd'hui, à 2 heures, courses à Longchamp 

PROPRIÉTAIRES CBEVAOX < 

Poidsj 

Montas probables 

PRIX DE LA PRAIRIE 
A réclamer. -- 5.000 francs. — 2.000 métrés (M. P.) 

Aimé Moulin.. 7 60 X... 
Louis llermann 4 60 Non part. 
D.-F. Uaemcrs. 5 58 V4 Non part. 
Henry Rémy.. 4 57 3. Tarai 
Zéphirin Viau. 6 55 Yi X... 
A. Harduin... 4 55 % Mon part. 
CH. Liènart... 3 55 F. o'Nelll 
Ch. Héliot 3 55 A. Barbé 
H. Lcvylier... Front de Mer 3 55 A. Sbarpe 
Pedro Ylarraz. Màrtgnàn 3 55 Non part. 
Gustave Daehr Senonclies 3 53 Yt 3. jennings 
Raoul Bardac. 3 53 y2 Son part. 
Albert Delattre 3 53 % L. Niaudot 
Maurice Saint. 3 53Vi J. Malden 
E.deRothschild Mrs Tittle Mouse. 0 53V, Mac Gee 
A.-J. Moreau.. 3 53y2 

Non part. 
PRIX DE SABLONVILLE 

15.000 rrancs. — Distance : 1.100 mètres (L. D.) 
1.500 francs à l'éleveur 

Rulg. Le Roy. 2 56 F. O'Nelll 
Frank Carter. 2 56 Ch. Chllas 
E.deRothschild Vatel 0 56 Mac Gee 
Macomber ... 2 54 Yi G. Garner 
G. Watlinne... 2 54% Bellhouse 
G.-A. Dussac.. La Cliarmeresse... 2 54% X... 
René Cramait. 2 54(4 L. Niaudot 
Marc. Boussac. Irisli Lady II 2 54 Yi G. Stern 
Jules Portefin. Jeanne la Folle... 2 54% J. Jennings 
Camille Blanc. Cala îviine 2 54V, Bartholoin. 
A. Ehnayan... Mlle d'Amérique.. 2 54% J. Lamoure 
J.-D. Cohn.... Poiygala 2 54% X... 

PRIX ROYAL OAK 
60.000 francs. — Distance ; 3.000 mètres (G. R.) 

En outre, 6.000 francs à l'éleveur 
X... 
Mac Gee 
Ch. Chlkls 
F. O'Nelll 
A. Sharpe 
Non part. 
Non part. 
Bellhouse 
H. Marsh 

PRIX DE LA CELLE-SAINT-CLOUD 
7.000 francs. — Distance : 2.000 mètres (M. P.) 

A. Aumont 3 58 
E.deRothschild Zagrèus 3 58 
E.dcRolliscMld 3 58 
Rulg. Le Roy. 3 58 
H. Ternynck.. 3 58 
E. Veil-Picard 3 58 
Gust. Watlinne Saint Fol... 3 58 
Gust. Waltinne 3 58 
Gust. Watlinne 3 58 

Paul Vigneron Evora 
Carlos Cousino N'ublla Sunt 
Ben: Rigaud. Fiesole 
Olry-Rœrlerer. Ste .Marguerite II. 
P. Wertheimer Foggia III 
Maurice Saint. Bergame 
Edmond Immé Mlle Blum 
E.deRothschild ,Solie 
J. Hcnnessy... Platine 
Pellissier-Tan. La Sensée 
De Triquerville La Danse 
Martin, de Hoz Périgourdinc — 
Zéphirin Viau Oizelette 
A. Ehnayan... Oneida 
M. de Waldner Ortie II 

OMNIUM 
Handicap. — 40.000 francs. — Dist 
A. Eknayan... 
Macomber ... 
Rutg. Le Roy. 
O. de Rivaud. 
F. Grumetz... 
E.deRothschild 
J.-L. Nounez.. 
A. Eknayan... 
Jean Arditi... 
Marc. Boussac. 
Vicomte Foy.. 
André Guttin. 
Fr.-Jay-Gould. 
E.deRothschild 
Marcel Weil.. 
B™* de Forest 
Michel Lazard. 
A. Deleau 
Vicomte Foy.. 

60 Non part. 
56 X... 
56 X... 
56 U. Lewis 
56 J. Baral 
56 Barlholom. 
56 G. Prior 
56 Mac Gee 
56 F. O'Keill 
56 X... 
56 L. Niaudot 
56 A. Sharpe 
56 X... 
56 E. Bouillon 
56 L. Niaudot 

m: 2.400 mètres 
57 J. Lamoure 
55 G. Garner 
55 F. O'Nelll 
55 A. Sharpe 
54 Bartholom. 
54 Mac Gee 
50 X... 
50 J. Jennings 
48 H. Marsh 
46 Kriegelst. 
41 C. Bouillon 
43 Fruliinsh. 
42 Non part. 
42 Non part. 
4t L. Bosch 
41 Winder 
40 J, Lepinte 
40 Criclcmere 
40 Non part. 

Eckmuhl 
Boscobel 
Battersea ... 
Ariodant 
Rosolirf 
Viburnum ... 
Cingh 
Garde Noble. 
Tic Tac 
Nuée 
Gaspilleur ... 
Ci Devant 
Bérycheur .. 
Grand Bourg. 
Conjux 
lrish Lady... 
Koutoubta ... 
La Merveille. 
Vendange ... 
PRIX DE GLATIGNT 

8.000 francs. — Distance : 2.200 mètres (M. P.)' 
En outre, 800_trancs à l'éleveur 

B. Levylier. 
Rob. Roupnel. 
J.-L. Nounez.. 
Henri Rémy... \ 
Ambatielos 
Em. Thiébaux.\ 
R. Haymann.. 
P. Barbirati... 
D'Estourmel.. 
E. Morgon 
Gust. Wattinnel 
Léon Letellier] 
A. Eknayan... 
Macomber ... 
M.deRothschildl 
Henri Rigaud. | 

4 63% A. Sharpe 
4 60 Non part. 
4 60 J. Jennings 
i 60 J. Tarai 
4 60 Mac Gee 
4 60 Non part. 
4 58% Part. dout. 
3 54 H. Semblât 

Serpenteau IV.... 3 54 Non part. 
3 54 Bartholom. 
3 54 Bellhouse 
3 5* L. Bara 
3 54 Flockhart 
3 52% G. Garner 

Titanite 3 52% Fruhinsh. 
Diane Mallory 3 52% X... 

PRIX DE VALOGNES 
Au trot attelé. — 4.000 francs. — 2.300 mètres 

1 Roseraie, à M. C. Jeanne G. 237 » 105 » 
(C. Pentecôte) P. 81 50 37 » 

2 Reine Claude (M. L. Héniard) P. 38 50 17 » 
3 Hoxane V (E. Gougeon); 4 Rysis (M.-C. Maillard). 

— Non placés : Rondine Sam (Doyen); Raymonde 
(Simonard); Ruy Blass (Willemsen), 3» distancé. 

Durées : 1. 3' 38" 3/5 ; 2. 3' 40" 2/5 ; 3. 3' 42" 4/5 ; 
i. 3' 47" 1/5. 

PRIX DE VANNES 
Au trot monté. — 5.000 francs. — 2.500 mètres 

1 Quérlrto, a M. Ad. Letellier G. 43 » 29 50 
(Guéroult) P. 19 50 12 » 

2 Quan Ba (M. A. Forrinal) P. 25 50 15 » 
3 Quenouille (M. A Viel) p. 41 » 16 » 

4 Quoen (A. Méquignon). — Non placés : Quenza 
(Besnard): Quenotte (L. Pottler) ; Quaker (Verzèle) ; 
Quélus Leyturn (Olivier); Qnos Ego (E. Marie); 
Quinte (E. Picard); Quêteuse (P. Danhichon). , 

Durées : 1. 3'51"4/5 ; 2. 3'54" ; 3. 3'55" ; 4. 3'55 1/5_ 
PRIX DE PLOERMEL 

Au trot attelé. — 6.000 francs. — 2.500 mètres 
1 Quarln Worthy, a M. A. Tlionney...G. 27 » là » 

(E. Tamber» P. 13 50 7 50 
2 Queeniè Lr-yburn (A. Tamberi) P. 12 50 7 50 
3 Qulvala V (M. C.-Maillard) P. 14 50 8 » 

4 Qno Vndls (E. Marie). — Non placés : Quel Ori-
ginal (Verzèle); Quimperlé (P. BulTard); Quêteuse 
(J. Sourroubille); Quercy. (C. Pentecôte); Quod Volo 
(M. L. Héniard). 

Durées : 1. 3' '50" ; 2. 3' 51" 4/5 ; 3. 3' 52" ; 4. 3' 
54" 1/5. 

PRIX DES PINS 
Au trot monté. — 4.000 rrancs. — 2.300 mètres 

1 Prince Charmant, à M. Ad. Lebaudy.G. 20 » 12 » 
(Neveux) P. 12 50 6 50 

2 Port Louis (Verzèle) p. 15 50 S » 
3 Ottawa (A. Choisselet) p. 17 50 9 50 

4 Poltowa (Pain). — Non placés : Petit Baron (A. 
Sourroubillc) ; Petite Maître (L. Pottior) ; Moisson-
neuse (L. Leroy); Nive (Gosselin), 3» distancé. 

Durées : 1. 3' 32" 4/5 ; 2. 3' 34" 1/5 ; 3. 3' 36" 1/5 : 
4. 3' 43" 4/5. 

PRIX DES PAVILLONS 
Au trot attelé. — 4.000 francs. — 2.800 mètres 

1 New York, à M. A. Chéron G. 21 » 11 50 
(Simonetlo) p. 14 » 7 50 

2 Nevada (J. Sourroubille) P. 17 » 11 » 
3 Occident (Pain) P. 27 » 11 50 

4 Plaisanterie (H. Amar). — Non placés : Némésls 
(M. Cape); Primrose V (Ed. Macél; Primerose (Oli-
vier); Okahand.ia (Ch. Bassigny); Odin (H. Lelièvre). 

Durées : 1. 4 22" 2/5 ; 2. 4' 23" ; 3. 4' 23" 3/5 ; 
i. 4' 37" 3/5. 

PRIX DE LA SAMBRE 
Au trot attelé. — 8.000 francs. — 3.000 mètres 

1 Pro Patria, à M. J. Cabrol G. 82 » 47 50 
(Th. Monsieur) P. 30 » 18 » 

2 Octeville (C. Pentecôte) P. 18 » 13 50 
3 Pacha (M. L. Hémard); 4 Norbert (M. C.-Mail-

lard). — Non placés : Onward Star (J. Sourronhille) ; 
Kiew (Simonard); Pur Jus (G. Pentecôte). 

Durées : 1. 4' 13" 3/5 ; 2. .4' 16" ; 3. 4' 16" 1/10 ; 
4. 4' 16" 1/5. 

SITUATION LUCRATIVE 
INDÉPENDANTE et ACTIVE, pour les deux 
sexes, par l'Ecole Technique Supérieure do 
Représentation, 58 bis, Chaussée d'Antin, 
Paris, fondée par des Industriels. Cours Oraux 
t x>ar Correspondance. — Brochure gratis. 

SAVÛN DENTIFRICE VICIER 
teMoUleur Aatiai)titiQua.'> fiirïul«.12JBaBonne Kouvelle.Par!&' 

Devenez 
INGÉNIEUR 

SOUS* INGÉNIEUR 
DESSINATEUR 

dans les diverses branches 
de I Industrie en suivant les 
Courspar Correspondance 

lEcoleUmberselle 
I0.RUC CHARDIN. PARIS (I6TÎ BreAN""» f'sur demande. 

LONGCHAMP. — Dimanche 12 septembre. 

PRÉVISIONS 

Prix de la Prairie. — FRONT DE MER, 
Mime. 

Prix de Sablonville. — ETAPLES, Surbi-
ton. 

Prix Royal Oak. — EMBRY, Zagreus. 
Prix de La Celle-Saint-Cloud. — PÉRI-

GOURDINE, La Sensée. 
Omnium. — BATTERSEA, La Merveille. 
Prix de Glatigny. — LA PALISSE, Rupert. 

VINCENNES.— Résultats du 11 septembre 

PRIX DPAS -
Au trot monté. — 4.000 francs. — 2.800 mètres 

1 Ruaudln, à M. G. Bontant G. Il 50 6 » 
(Guéroult) P. 11 » 6 » 

2 Rabeuf (Delamare) p. 13 » 7 50 
3 Ramscapelle (Verzèle) ; 4 Rafale (P. Daubichon . 
Durées : 1. 4' 36" ; 2. 4' 40" ; 3. 4' 53" 2/5 ; i. 5' 

8" 1/5. 

A DOS AUTO-AJOSTEUR 
ne gêne aucun mouvement du corps 

Pattes élastiques amovibles 

"IMPERDABLES" 
Breveté S. G. D. G. 

Bouderie inoxydable par 
procédés nouveaux 

VENTE EN GROS: 

48, rue de Bondy, PARIS 
En vente dans toutes les bonnes maisons 

261 Français rentrent 
de Russie 

HELSINGPORS, 11 septembre. — Deux 
cent soixante et un réfugiés français de 
Russie ont passé la frontière finlandaise 
et sont arrivés à Systerback. 

VILLÉGIATURES 
Les Champs de bataille 

AT "Rfï?nn (SOMME;. HOTEL DE PICARDIE X Recommandé aux voyageurs et 
touristes. Garage. Service d'autos.— Engllsh spoken. 

I YkMDTXT1/^ AIT? PALACE HOTEL. Le plus yv/itli i Jt'jvJi.^11 J conrortable de la région 
oes champs de bataille. Restaurant. Jard». Prix mod. 

Les Châteaux de la Loire 

TOUftS 
Nouveliemt ouvert 

Garage 
Chambres 

depuis io tr. 

h., avec 
'ata dep. 25 rr. 
Rep^s

 : u rr< 

. Pension 
depuis 32 fr. 

1 ««Mne + car 
^uenonceaux • 

300 tr. ' 

-é:|£i|'|*| 

HOTEL METROPOLE 
BADEH. 

Les Eaux 
Une semaine à l'Hôtel Regina, 

neti 

oi'1 

comnTT"*-' 1er ord. Prop™ franç». Pens» complète, y 
"w.voyage s'le Rhin, à fort' 300 tr.Télég. j. arrivée. 

La Mer 
*V lMî?"P"ljlTTAr-PLAGE. REGINA HOTEL, 

smart HH-1---^--2--A- face a la mer- le plU3 
* rn* modérés. — Joseph Dobelle, proprlét™. 

est STÉNO-DACTYLOGRAPHE 
o-emandée au .tournai Excelsior. 20, rue *'Ën?hiUanûée au journal Excelsior, 20, . 
bmeii, Paris. Se présenter vers 11 ou 16 h. 

Les Meilleures Glaces 
SORBETS, CHOCOLATS 
Citronnades, Pâtisserie, Thé» 

SE DEGUSTENT CHEZ 
CADRA C *' FS-If ontmartr». Parti DUnnAw Coin Gds Boulevard» 
Livraisons d" le voisinai». T. Cent. 96-81 

IIE 

fRès^F7rrf!iA^r VOUS GUÉRIREZ au Sutf.jr., • „ a oZemander au Laboratoire 
gZatuitc<i ,L a, Saint-Priest (Isère) Us preuves 
ZâJ-ADiFi laguérison de L'EPILEPSIE et 

Sj* NERVEUSES même 

nos lecteurs gue toute de-
ncQ°rnr)anr,i,cn?-n9ement d'adresse doit être 
men* et dp KcTe la dernière bande d'abonne-
Vourra XL , centimes pour tous frais. Il ne 
'Wées dm., i ' droit Qu'aux demandes pré-
•—^Z^fjes conditions ci-dessus. 

OFFICIERS MINISTERIELS 

Et. Dubarry, not. au Mesnil-St-Denis (S.-et-O.). 
BELLE PROPRIETE D'AGREMENT 

Joli Parc bien boisé, 'ard. potag. Cce tôt. 5 hect. 
Rens" et trait.: H. L. Simon,ll,r.de Madrid.Paris, 

AVANT 
L'HIVER LIVRAISON 

IMMEDIATE 
du MIRUS, l'élégant poêle spécialement 
construit pour le chauffage au bois, à feu 

continu, économique et hygiénique. 
DEMONSTRATION ET VENTE 

MIRUS, 4, rue des Petits-Champs, PARIS. 
Bois sec pour l'appareil : 168 fr. les 1.000 le 

ARGENTINE et BRESILj 
par La NELSON LINE 

direct de Boutogne-s/-Mer 
(Prix Modérés en toutes classes) 

PROCHAINS DEPARTS: 16 an 30 septembre 

S'adreMer PITT & SCOTT, Limited 
47, Rue Oambon -t- PARIS 

OUVERTURE DE CRÉDIT 
Commandites — Avances sur toutes garanties 

INTKR.BANQCB — 15"" Année. 
42, rue Plerre-Joigneau, BOIS-COLOMBES (Seine) 

(GRANDE SOURCE 

VITTEL 
Goutte = Gravelle = Arthrîtisme 

ta wegiAiïDEz asm r LA TOURISTE 
BANDE MOLLETIÈRE 

SPIRALE 
^XTENSIBLE 

rois Courbes 
Supprimant tout glissement 

NouTenax coloris : Série Maréchal Foch.-Jîn Vente dans tes 
0"MaaaiUa.hf'deChaussures, Nouveauté». Sports, 
« Gnos : La Touriste, Paris. ■ ■ * 

Pour extension usine 
CHERCHE COMMANDITAIRE 

AVEC APPORT UN MILLION 
garanti par le double avec BENEFICE 20 0/0 net 

TRES SERIEUX — PAS D'INTERMEDIAIRES 

JOHNSON, 8, rue Raffet (168 Arr) 

- MONUMENTS 
FUNÉRAIRES ET COMMÉMORÂTES I 

ANCIENNE SOCIÉTÉ GRAN1TIÈRE j 
DD NORD 

GÂUDIER-
REMBAUX 
AULNOYE 

■ , (NORD) 

MAISON FONDÉE EN 1870 
MÉDAILLE D'OR LYON 1914 

Entreprises à forfait 
Album M eÀ communication franco sur demande 

SAMARITAINE 
49" 

. _ 75, Rue de Rivoli, PARIS 

MARDI 14 SEPTEMBRE et Jours 
suivants 

APIS BLANC 
RENTRÉE DES CLASSES 

NAPPE DE FAMILLE «•«••»**•. dessin ronge 
id blanc 

taillé 135 x 135. A la Samaritaine 
vert, bleu on vieil or sur tond blanc, | g 5Q 

N0RF0LKŒ?e,4,Q 
8 à 10 ans "M 
Il et 12 ans 53"' 
13^et-14 ans 57 ,r; 

PARDESSUS-VAREUSE 
avec martingale 
eu draperie, d'hiver 
marine ou fantaisie, 
entièrement doublé. 
3 à 6 ans 
7 à 10 ans 4 5f''-

PÈLERINE impermsabls 
tissu caoutchoute, 

beiffe ou kwki, i -y Cf% 
longueur 51) c I / OU 
(.Vripj'1 2' par 5 c. jusqu'à 1 mètrr) 

BAISSE 
de 

PRIX 

BRODEQUINS cuir fort 
non doublé,sans coutures 

derrière. ^. rr. 
Du 28 au 34 JL \ 
Du 35 au 39 25rr 

DESCENTE DE LIT ^rVSoton, 
tissage Jacquurt, coloris variés, f\l\tr. 
taille 70 x 135 . A la Samaritaine. JLJL 

A la Samaritaine. 4 90 

DRAPtolle de coton écru,qualité supérieure, wnnr ourlets et sujet cousus main. 
Dimensions. 3.35x220 3.25x2 3xifio 

le drap. 39.75 34.75 23.75 
TOILE CRÉMÉE mi"fll pour *ramlR ar*vs 
i uiLt untmtt sans couture; » o -fr-

Larg. 2'". Hors cours./.e mètre. 10 /O 

ninr a || ti.«»u tapisserie.- fond grenat, 
iilUCHU vert ou crème, dessin ornements 

et fleurs coloriés. f f\ir. 
Haut. 3'". La rideau prêt à poser . 

TORCHONS
 T0

„£:^« 29(r' 
SERVIETTES DE TABLE » liteaux, 

cotun lourd 3/4 blanc (article d'usage). ÔOfr-
Taille f!5x80. La domaine... Ou 

TAPIS DE TABLE [
to0ndeé?reu.J<>uy• 

dessin damier bleu, rose, vert ou violet, 
bordure fleurs coloriée». «"»C,r 

170x170 39fr" 150x150 32fr- 130x130 2.0 

1 IMOF A TH£ damassé, coton blanc, 
LINiSC n 1 n£ encadrementor.jourstissés. 

a franges, serviettes 30x30. t Q Cf\ 
La doutante... lO OU 

la nappe 130x130... 25 50 PUAMBBC A PSitirUCR hêtre, panneaux IfflANIBIft A bUllunCIf contreplaqués, 
verni façon pitchpin ou verni.noyer. 

ARMOIRE 2 portes dont une avec petite glace. 
Hauteur 2™ Largeur 1™. 1 Le* 3pièces 

LIT DE MILIEU. Largeur im30=. } 7ftrlr. 
TABLE DE NUIT dessus bois. \ f JLO 

BATISTE CHIFFON ^ïiŒf 
Largeur 0"90. 0"7fr-
La coupa >'p 10 m. Exceptionnel. O / 

TOILE DE COTON ^gepmuo4oandsdrap8-
La coupe de 6 mètres (pour un drap). e\ / fr. 

Hors cours. ËDREDCN AMÉRICAIN n««, 
liés nelle sai.ii.ette imprimée, dessin 
nouveau, nervure soie autour, Qrfr. 
intérieur bon duvet. Dimension 110x140. %j 

IflTBACEÇ ew'pnre blanclie ou crème, 
" 1 îtHUCO Dora droit. Haut. 2"'50. Q -jr-

Lnrg. 0nli;0 La faire. Occasion. 5/ /O 
COUVERTURE rmp^^nD0p,stei, 

Irfts joli dessin sur fond h la ne. 
Dimensions 180x220 210x24(1 

A la Samaritaine. 25,r' 35fr 

MHIlPUniRQ de Choiet, fond blanc 
KlUUIII1UIHO avec vignettes ou carrenux 
tissés bieu.roseou mauve,0"50carrés. <Qfr. 

Hors co r*. Lu oouzaina... 1^9 
CHEMISE DE JOUR gr .IZTbianc. 

ornée broderie anglaise, i o Tf"" 
façon main. A la Samaritaine | O /O 

/." rii.lolte assortie, même prix. 

priiril nickelé, très bon mouvement, i Ofr-
HE «CIL A la Samaritaine 1 O 

CYLINDRE CHAUFFE-LIT à eau chaude. 

D AI CTIIT chevlote 
THLCIUI mélangée, 
nuances foncées. <jl f* fr 
Occasion remarquable * 

(3 ans),.... 
{VSOimptfpardQejlisq. lOans). I 

LESSIVEUSE èxtrnSfon*Un*£e «jrfr. | 
contenance 50 litres. Kascepi.ioniiel. OD 

GOBELETS ,/ic"^l^;;:v(;::;13: 8 75 

TABLIER-BLOUSE pr^d^re^nercale. 
dsssin cachemire,biais uni assorti. Q Çff% 

Longueur 13it. A la Samaritaine </ OU 

nia coton no 
Bftd Grande i 

ou cuir, mailles fines, 
occasion. La pair e 

A la Samaritaine 7 

pnDCÇ pour liilettes, 
nUfcVEO lainage nul, 

provenant de nos fins 
de séries, nuances 
désassorties. Ivl! 
(3ans) Hors cours. 1 fe| 
(t 50 surp'pnr d le ju q.f2(t<ts). 

TABLIER ï;UKeU 
satin croisé noir. -J "ïr 

Hauteur60 cent. / /S 
et 0'65 ivpplément |nrj * 

.LIMENTATtON MOINS CHER QU'AUX BARAQUES 

BAISSE 
de . 

PRIX 

9S9JJE D'HIVER 
R,„ nrnIi'?,MA- — Boulevard du TEMPLE 

SIIe '» mieux H1*? : S' SANDBERO eux aérée. _ Téléph.: Hoquette 12-25 

, LA PLUS DRAMATIQUE DES ODYSSÉES 
L'EXPEDITION SHJICIÇLETON AU POLE 

Commentée par M. VICTOR MARCEL 
AU PAYS DES PINGOUINS, DES PHOQUES ET DES ELEPHANTS DE MER 

s un LE PLUS 

GRAND SUCCES 
DE CINÉMA 

TOUS LES JOURS 

MATINÉE ET SOIRÉE 
Le soir, lignes spéciales 

d'AUTOBUS desservant tout Paris 



'w mm m, a 6 EXCELSIOR — Dimanche 12 septembre 1-920. 

mardi 14 septembre 
et jours suivants 

AMEUBI^EMS-RroEAU 
4 GRANDLSSEMENTS CONSIDÉRABLES 

~JL—HL_ des ayons meuglements, Tapis, 
Installation et Décoration Artistique. 

On y trouvera 
TOUT à des PRIX EXCEPTIONNELS 

ce 7 » 
home lafe pour se constituer un nome a la lois 

ÉLÉGANT, CONFORTABLE & RIANT 

visite à nos* ÉTALAGES 
permettra à nos Clientes d admirer 

et à nos NOUVELLES GALERIES ^'AMEUBLEMENT 
le goût exquis qu une véritable main de fée a su y prodiguer. 

Grands Magasins DUFAYEL 

MARDI 14 Septembre mo 

NOUVEAUTE 
Entrée principale : 7, BouleVard Barbés, Paris 

RENTRÉE te CLASSE 
SOLDES à tous nos RAYONS 

Ï12. - PftERINES VOSGIEHNE 
avec capuebun mobile, col piqué 
en beau molleton bleu ou no r : 

85 60 03 70 73 
27» 29 ' 
80 85 

37 « 39 ' 

31 • 33» 35» 
90 Uo 100 

42 - 46» 49 > 

33.» 
2162. - MANTEAU DAMIER, fantaisie 

mode, noir et tilleul, noir et 
tabac, gris clair et gris foncé. 

Solde exceptionnel. Le 60 cm. 
et 5 fr. par taille. 

silo. _ IMPERMÉABLE RAGLAN tissu 
caoutchouc.double. Qualité recommandée. 

6 à 10 ans 11 & 14 ls à 16 11 à 10 

9u> 95 MO 115 fr 

COSTUME QUARTIER-MAITRE pour ru-
letles, en Sergé mixte marine. Cl rrt 

■Solde ce jour, le 60 cm. 31 ijii 
El, 3 fr. par S centimètres. 

TABLIERS ÉCOLIERS Satin noir, n nr 
pr Garçons el Fillettes. Le 60 cm. Oi&O 

lit 1 fr. par S centimètres. 

ROBES EN TRICOT P' Fillettes,Laine Méri-
nos, col a frange, nuances mode. 
2 4 6 8 10 12 14 ms 

29.» 33.» 37.50 43.50 49.» 55.» 60.» 
CHEMISES DE NUIT combinaison pour 

Killelles, très bon Madapolam, n QP 
encolure feslon m In. Le 70 cm. Q.aû 

Et 1 75 par 10 centimètres. 

UnLot CHAUSSETTES Coton noir p'enranis 
4 6 _8 10 12 14 ans 

2.95 3.50 3.90 4.25 4.50 4.75 

2141. - PELERINE CAOUTCHOUTÉE, 
tissus belle qualité en damier ~» « 
noir et blanc ou uni caKi, ca- Te A )\ 
puebon lïoncé. Le 50 cm. Mal 

et 3 francs par 5 cm. 
BAS Coton noir pour enfants 

_2 4 _6 8 10 12 ans 

2.75 3. » 3.25 3.75 4.25 4.75 
BÉRETS MARIN, beau Drap Elbeuf, n» 

avec cuir. Valeur 18 fr. Pour ce jour Q,'f 

GIBECIÈRES P' Ecoliers, en forte Moleskine noire. 
Long. ÎO 32 35 38cm 

6.» 6.25 6.50 6.75 
SACS DE COURS P' Fillettes, belle Moleskine noire. 

Long. 211 32 35 38cm 

6.» 6 25 6.50 6.75 
PANOPLIE pension composée dn couvert »• 

Aluminium, conteau, road de serviette §3 _ 
et timbale. ■ 

BOITEdèpENSION'erraantàclef,0-29XO-20 1R Cft 
garnie de tous les objets de toilette ItJiwU 

TROUSSE Ponr ÉCOLIER contenant :porle-
plurae, crayous couleurs et noirs, 
gomme, etc. Exceptionnel 

PLUMIER Bois blanc, couvercle àtonlisse. 4 Ar 
Ce jour Ii*rO 

NÉCESSAIRE CHAUSSURES : 3 brosses, 
1 boite cirage. Le tout dans on coffret 
buis blanc. Exceptionnel 

>.50 

.45 

10.59 

2143. - CAPEmoneton 
noire ou marine 
Qualité forte. 29.5Q 
et 3 fr. par âge 

ESTOMAC toutes maladies mêmes Fff* B F1EVET, 53 r. Rlaumnr 
anoiennes, guéries par le rf£r U2S M •%*> La boite ( fr. ctre mand. MO 

LAVEZ vos fosses nasales matin 
et soir arec le doigt mouillé 
et enduit de sa Ton et sucez ou 

moins CINQ PASTILLES DUPEYHOU3C 

fiar jour : ENFANTS, vous éviterez ainsi le croup, 
a scarlatine, la coqueluche, la rougeole, les 

oreillons; ADULTES, vous échapperez à la grippe, 
à .la tuberculose, à l'encéphalite léthargique dont 
les germes seront arrêtés au seuil de votre milieu 
intérieur; VIEILLARDS, vous défierez l'asthme, 
l'emphysème, la pneumonie meurtrière. Les 
PASTILLES DUF'EYROUJC sont non seu-
lement préventives, mais curatives de la Toux, 
des Hlaux de Gorge, Laryngites, Enroue-
ments, Bronchites, comme le montrent les faits 
suivants : M1" Louise Désarthe.7, rue du Gué-d«-
Gème, a Alençon (Orne), atteinte, depuis six ans, 
d'une laryngite avec voix éteinte, toux violente, 
crachats épais, guérie par 12 boites de 
PASTILLES DUPEYROUX. — M. Joseph 
Brouxel.au Plessis en Augan (Morbihan), rétormé 
en 1914 pour bronchite emphysémateuse arec 
toux, crachats, points de côtés, guéri par 14 boites. 
de PASTILLES DT7PEYROXJX. - Ne con-
fondez pas ces pastilles, garanties sans narco-
tiques,synthèse de tous les antiseptiques fixes et 
volatils scientifiquement usitésen pareiloas.aveo 
Oes bonbons sucrés a la saccharine et fabriqués 
avec ce sous-produit infectieux des fondoirs cen-
traux dénommé gélatine, bonbons colorés en verts 
ou enrongescriards, dérivés toxiques de l'aniline, 
vendus à des prix inférieurs à cause de leur coût 
minime. — Le D' Dizpeyroux,5. Square de Messine, 
Paris,expédie une boite de ses Pastilles contre 3fr. 
en mandat-carte et envoie, gratis et franco, sur 
demande, son QUESTIONNAIRE POUR CONSUL» 
TATIONS GRATUITES PAR CORRESPONDANCE. 
Consultations tous les Jours non fériés, 5, Square 
deMessine.Paris.deDh.ù U h. et de 14 h. a 17 heures. 

ÂUT0H1DK1LI5TE5 

ATTENTION a 
80 o/° des Constructeurs 
d'automobiles emploient la 

BOUGIEJYQUEM 
85/ des Voitures au Front 

en étaient munies 1 

EN VENTE 
dans tous les GARAGES 

SALLES JE: 
DE MONTMARTRE 

23,Hne FONTAINE, PARIS,»*». 

OCCASIONS MOBILIERS 
ET OBJETS D'ART PAR MILLIERS 

LUXUEUX et SIMPLES 
VENDUS AU 1/4 DE LEUR VALEUR I 
PROVENANT de TENTES JUDICIAIRES, SAISIES, SÉQUESTRES 1 

Bons de la Défense acceptés en paiement 
Expéditions rapides en province^ 

GRAND PRIX BRUXELLES 1910 

lEMEÎLLEUR.LEMOiKS CHER 
OES ALIMENTS MÉLASSES PAlL'MEL 

M.L ! 

POUR CHEVAUX .. 
ET TOUT BÊTAil/B 

USINES ÀVAPEUR ÀT0URY 'EURE l lOiR, 

= EXCELSIOR 
étant lu par tous et partout 

ses Petites Annonces économiques du Mercredi 
qui vont, chaque semaine, chercher par toute la France ce que vous désirez 
sont certainement le plus rapide et le plus sûr agent de liaison 

entre L'OFFRE et LA DEMANDE 
Les PETITES ANNONCES D'« EXCELSIOR », les meilleur marché de tous les. 
grands journaux, sont reçues à PARIS, 11, boulevard oes Italiens (entrée par-
ticulière près l'Opéra-Comique). Mais, pour vous éviter tout dérangement, 11 
vous suffit d'y adresser par poste, sur *a formule ci-dessous, votre texte ac-
compagné de son montant en un mandat, bon de poste ou timbres ; les ordres 

doivent nous parvenir le mardi avant midi au plus tard. 

TARIF 
Demandes d'emplois i 3 fraflCS 
Gens de maison \ la ligne 
Offres d'emplois, Leçons, Pen-
sions de Famille, Fleurs et 
Plantes, Chevaux, Voitures et 
Harnais, Occasions 

5 francs 
la ligne 

Alimentation, Locations meu-
blées, Fonds de Commerce, Ca-
binets d'affaires 
Chiens, Cours et Institutions, 
Vente et achat de propriétés, 
Mobiliers, Automobiles, Capi-
taux, Hygiène, Divers et toutes 
autres rubriques non spécifiées. 

8 francs 
la ligne 

AVIS 

En aucun cas, EXCELSIOR n'accepte de rece-
voir ni de transmettre la correspondance des 
« Petites Annonces ». La poste refuse les 
adresses sous chiffres ou Initiales en poste 
restante. 

La ligne se compose de 36 lettres ou signes 
de ponctuation. Tout mot abrège se termine 
obligatoirement par un point. 

L'usage ae la grande presse parisienne n'est 
pas de justifier les insertions parues en Petites 
Annonces. Pour recevoir te Numéro justificatif, 
ajouter 0 fr. 30 à la commande. 

ORDRE D'INSERTION à découper et adresser 
au Service des Petites Annonces d'« Excelsior » 

11, boulevard des Italiens, PARIS 

d la rubrique 

Pour paraître le* mercredi». 

Texte : 

yom. 

Adresse. 

ECOLE DE 
CHAUFFEURS -MÉCANICIENS 
la plus ancienne,reconnue la meil-
leure, la moins chère. — Brevets 

«ep. 15 fr. - BELSER et C°, 144, r. Tocqueville. Wag. 93-40 

^-^10MET6 (OYON.W 

'- lrj.g-0ixleu.rs - Construotaurs 
MAÇON 

Voir nos 

RAYONS 
DE 

SPORTS 
CHASSE 
VOYAGE 
Les mieux assortis 

de tout Paris 

EXCEPTIONNEL POUR CE JOUR SEULEMENT 
B O T T E S 

BOX CALF NOIR 
A TALONS 

ARTICLE 
TRES SOLIDE 
p- FILLETTES 
du M 
au 33 39.» 

ds 34 au 38 

( Valeur 
réelle 

60 fr.) 
43.» 

LACETS 
B0X-CALF NOIR 

A TALONS 
ARTICLE 
très seiidi 

pour 
ECOLIERS 
Fillettes et 
Garçonnets t 

Valeur 
réelle 
4 3 Fr. du 25 

au 34 

BOTTES 
TOUT 

B0X-CALF 
NOIR 

ARTICLE 
TRÈS SOLÏDE 

Pr Grands Garçonnets 
du 35 au 41 

FRANCS 

45 

Voir nos 
OCCASIONS 
Exceptionnelles 

en 

ARTICLES 

MÉNAGE 
Hall des Soldes 

Primes le Matin à prendre en marchandises 
pour achats faits avant midi 

francs poUr cinquante 
francs et au-dessus 

francs pour cent 
fr. et au-dessus 

Nos appareils de locomotion s'adressent » 
tous ceux qui ont besoin d'un moyen de 
transport pratique, peu coàteu* et spéciale-

ment adapté à leur cas. 

LE VÉLOCIMANE 
convient à tous 
ceux qui sont pri-
vés totalement 
on partiellement 
de l'usage de 
leurs jambes. A 
eux également la 
vie au grand air, 
le sport et les 
courses sur les 
grandes routes. 

LE VÉLO-FAUTEUIL 
rend un immense 
service aux per-
sonnes qui ne sont 
pas assez agiles 
pour faire de la 

bicyclette. 

L* NI0N0PÉOALE 
MONET 

Grâce A cette bicy-
clette spéciale pour 
unijambiste, toute 
personne amputée 
ou paralysée d'une 
jambe peut profiter 
de tous les avanta-
ges que procurent 
aux cyclistes la roue 
libre et le change-
ment de vitesse. 

Coniu'to astre Catalogne eanjé frain» tar demande 
Modèles i propulsion par pédalas, manivelles ou moteur 

Nous dvnsndtr eontsll sur l'appareil i choisie 

MONET ô GOYON 
36, Rue du Pavillon — MAÇON 

| l'un. ». êêrthlIUër - l/tn 

Vente au COMPTANT ainsi que par TRAITES MENSUELLES et COMPTES-COURANTS sans majoration ni intérêt 
|> Les BONS de la DÉFENSE NATIONALE sont acceptés en paiement. 

LAIT ANTÉPHÉLIQUE 
ou Lait Candès 

Dépuratif, Tonique. Détersif, diastpe 
2ï91e, Rougeurs, Rides précoces, Hugosftâo, 
Boutons. EffloreBceaces.etccouaerve la peau 

du visage claire et unie. — A l'état p(ir0 A 

L il enlève, on le sait. Masque e& jÈ 
«w,^ Tacheft de rouas eur* J-*^^v 

*■/*. 

J 

ECZEMA _ VARICES 
HEMORROÏDES. CONSTIPA TION 

1EINS. COLIQUES HEPATIQUES, FOI 
ULCERES VARIQUEUX 

RETOUR a'AGE 
ESTOMAO MIGRAINES 

MAUVAISE CIRCULATION OU SAHO 
Gtu^xlsjozi en XS3 3"OUI-» 

par les PILULES VÉGÉTALES 

ét r ABBAYE de CLERM0NT 
VÉRITABLE JOUVENCE 

BROCHURE «t RENSElOltEM EN Ta OKeTOÏÏTS 
Laboratoires Thésée * LAVAL (HMISVQS) 

Ist sans tentas les Htaormaosn. Pris 7 fr. 

fLE JOUR EST VENÙ] 
I d'habiller votre chauffeur 

! AUX MARINS | 
Î7 et 9, Avenue de la Grande-Armée, PARIS [ 
S Têlôpu. Passy 52-15 " 

S [a plus grande spécialité de vête- s 
: ments, équipements et accès- jj 
; soires pour automobilistes. 

POUR LA FEMME 
Tou'.3 femme qui souffre d'un trouble quelconque de la Menstruation, 

Règles irrégulières ou douloureuses, en avance ou en retard, Pertes blan-
ches, Maladies intérieures, Métrite, Fibrome, Salpingite, Ovarite, Suites de 
couches, guérira sûrement saris qu'il soit besoin de recourir à une opéra-
tion, rien qu'en faisant usage de la 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
uniquement composée de plantes inoffensives jouissant de propriétés spé-
ciales qui ont été étudiées et expérimentées pendant de longues années. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY est faite expressément pour guérir 
toutes les maladies de la femme. Elle les guérit bien parce qu'elle débar-
rasse l'intérieur de tous les éléments nuisibles ; elle fait circuler le 
décongestionne les 

sang, 
organes, en même temps qu'elle les cicatrise. 
La JOUVENCE de l'Abbé SOURY ne peut jamais être 

nuisible, et toute personne qui souffre d'une mauvaise 
circulation du sang, soit Varices, Phlébites, Hémorroïdes, 
soit de l'Estomac ou des Nerfs, Chaleurs, Vapeurs, Etouf-
fements, soit malaises du 

RETOUR D'AGE 
doit employer la 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
en toute confiance, car elle guérit tous les jours iles milliers de désespérés. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY préparée à. la Pharmacie Mag. DUMON-
TIER, à Rouen, se trouve 
plus impôt, 0 fr. 70; total 

dans toutes les Pharmacies; 
7 francs. 

le flacon : 6 fr 30, 

Bien exiger la véritable JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
avec la signature Mag. DUMONTIER 

DEPOTS A L'ETRANGER. — Angleterre : Pharmacie Française Frlzell i; Cu, CramDourne 
Street, Lelcester Squaie, à Londres. — BELGIQUE : Pharmacie VI arlo, rue de l'Université, 
à Liège. — SUJSSE : Pharmacie Junod, 21, quai des Berg-ues, > (ttnève. 

C'est votre Sang 
qu'il faut soigner t 

Dites-voais bien aussi que les maladies de 
la peau ne sont qu'une des manifestations 
extérieures de rarthritisme et, le plus sou-
vent, les signes avant-coureurs de troubles 
plus profonds de l'organisme. Des attaques 
de goutte, des crises de rhumatismes accom-
pagnées d'asthme ou d'emphysème, voire 
même des poussées congestives, leur font 
souvent cortège. Ceci est dit pour apprendre 
aux malades de la peau et du sang que leur 
cas est plus apparent que grave, puisqu'il 
n'est que le début d'un mauvais état consti-
tutionnel facile à transformer. Aucune affec-
tion de la peau n'est incurable, toutes s'amé-
liorent et disparaissent. C'est un fait aujour-
d'hui acquis ; il suffit d'un peu de bonne 
volonté et de persévérance. Les oures mer-
veilleuses obtenues par le Dépuratif Riche-
let sont là pour confirmer cette opinion. Des 
preuves viennent chaque jour, par centaines, 
apporter non seulement des témoignages de 
reconnaissance, mais encore de remarquables 
précisions sur l'action puissante de cette pré-
cieuse découverte française. Celte lettre est 
édifiante, lisez-la, voulez-vous ? 

Le 30 juillet 1919. 
Si je ne vous ai pas répondu, c'est que je 

voulais être certaine que les résultats se main-
tiendraient. Aujourd'hui, j'en suis convaincue, 
et je suis très, heureuse. Les plaies eczéma-
teuses que j'avais depuis bien des années et 
dont les démangeaisons me faisaient tant souf-
frir, la nuit et le jour, ont complètement dis-
paru. Jamais je n'oublierai le bienfait que vous 
m'avez rendu, et je considère comme un devoir 
d'en faire part à tous mes amis en recomman-
dant votre Dépuratif Richelet. Recevez, cher 
monsieur, avec ma plus grande reconnaissance, 
mes plus sincères salutations. 

Mme LË COZ, 

Plestin-les-Grèves (Côtes-du-Nord). 
Le Richelet est donc un médicament sérieux, 

d'une efficacité incontestable. Son action sûre, 
absolue et rapide s'exerce dès le premier 
flacon. Par une cure prolongée, on voit bien-
tôt disparaître les maladies de la peau les plus 
rebelles et les plus invétérées, quelles que 
soient leur forme et leur nature. 11 en est 
également ainsi, et nous l'affirmons encore, 
pour les accidents secondaires de -rarthritisme 
aigus ou chroniques, (Rhumatismes, Goutte, 
Douleurs, Emphysème, Asihme), dont les 
crises et les accès s'arrêtent pour s'espacer 
et enfin abandonner le malade sans retour 
possible. Le Richelet détruit les âcrelés du 
sang, chasse les impuretés et les humeurs 
qui l'alourdissent et le souillent. Il est le 
grand modificateur de la masse sanguine qu'il 
purifie pour apporter à l'organisme, les élé-
ments de force et de vie qui transforment 
heureusement un état constitutionnel toujours 
dangereux à laisser évaluer. 

Le flacon, 8 fr. 75 dans toutes les pharmacies, 
ou à défaut, et pour tous renseignements sur 
le traitement, écrire à L. Richelet, de Sedan 
1, rue de Belfort. à Rayonne (Basses-Pyré-
nées). 

CHEMIN DE FERDE PARIS A ORLÉANS 
Trains express entre Paris-Quai d'Orsay, Capdenao, 

Rodez et Albi. — La Compagnie d'Orléans attire 
spécialement l'attention du public sur le nouveau 
train express de jour partant de Paris-Quai d'Orsay 
a 7 b 30 et arrivant a.Vierzon â 10 h. 48, à Chàteau-
roux t II 0. 18, 1 Limoges a 14 n. 07, a Brive a 
15 û. 51, a Flgeac à 18 h. 36, à Capdenac 4 18 O. 50, 
a. llodea a m n. 33, a Albi a 23 B. lu. 

DEPOSITAIRE GENERAL SOCIETE DU C0MMEBC1 | 
à Fans, 64. rue de la Chaussée-d'Antin 

ON DEMANDE EMPLOYE DE BUREAU 
jeune et actif pour secrétariat administrât*! 
S'adresser à Excelsior, 20, rue d'Enghien, veri| 
11 ou 16 heures. 

% ANÉMIE 
les gouttes de 

donnent 
d«s FORCES 

** Régénèrent le SA£JG 
'^PÎLt^aris.te.RuedeRoçr^^ 

Au» SOUFFRANTS une GARANTIE d<| 

5i IIS DE GUÊRISON! 
1 IVI^LADSES de PEAU 
! et celles de ï'Homme et ïa Femm* 
Grandiose installation- vapenr, piscine, srandesdootWi 
gymnastique, massage (écolo de), électricité compl"'^ ^ 
Plus de So médecins, infirmiers, douchears, '"."î^îgjft 
Consultez gratis les ôminontsmcri3cins-spcciefiS'3f.1'.8" « 
inême''flimancfao ot par lettre, ^. Nolics franco «'« j 
PC2arrr.=0io du Midi, tnnepariêc Ht, p. tfafeÔ.-S--31- ' 

GOUTTE. RHUMATISME 

CARBO-
LITHINÉS 
DE ROYAT 
SOURCE 

ST-MART 

EXCELSIOR 
RÉDACTION ET ADMINISTRATION : 20, rue d'Englué». 

Télépb. Gui.: 02-73 — 02-75 — 

PUBLICITÉ, 11, Bd ItaIiens.Tél. Gut. 12-45. Cent. 
80-»' 

TARIF DES ABONNEMENTS: 
(.Frais d'envoi ou de recouvrement a (« 01 

de l'abonné.) 
I «n 

Départements, Colonies, Bel-
gique, Grand-Duc hé du 
Luxembourg et Provinces 
rhénanes occupées 80 » 

Paris, Seine et Selne-et-Olse. 65 fr. 
Étranger 100 » 

i loii Jllil 

Le gérant : VICTOB LAUVER^ 

Paris, HEMERY, imprimeur, 18, rue d'EnS' 


